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INTRODUCTION. 


Le comte Charles de Flandre, fils unique de S. Canut, 
roi de Danemarc est un homme dont les destinées depuis 
l’enfance jusqu’à la mort , semblent mériter l’attention des 
historiens Danois. Né en ce pays et issu de l’ancienne 
race royale, le trône de son père lui promettait pour 
ainsi dire , à son entrée dans la vie, un avenir de grandeur. 
Mais la fin tragique de Canut, son père, l’arracha dès 
son enfance à une patrie qu’il ne revit plus jamais. La 
patrie de sa mère devint aussi la sienne, et son nom 
appartient plus à la Flandre qu’au Danemarc. Là il est 

comte, ici sa mémoire mérite au moins d’être conservée. 
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Je pense donc que Charles présente un intérêt incon- 
testable pour notre histoire nationale. Il est déjà remar- 
quable que les anciens rapports entre le Danemarc et la 
Flandre, rapports d'abords hostiles et ensuite pacifiques , 
aient élevé le fils d’un roi Danois sur le trône de Flandre , 
qui fut érigé comme un boulevard contre l’ambition guer- 
rière de ses ancêtres (I). Il n’est pas moins remarquable, 
que ce prince reste fidèle au caractère et aux mœurs de 
sa race , et prépare par là à son règne un dénouement en 
tout point si semblable à la mort sanglante du saint roi 
Canut. Ce n’est pas sans intention que des écrivains con- 
temporains lui donnent si souvent le surnom de Danois (2), 
comme s’ils eussent désiré nous rappeler sa qualité et 
son origine, et lui-même inscrivant sur son sceau de 
comte de Flandre le titre de fils du roi de Danemarc (3) , 
semble vouloir constater des prétentions que peut-être il 
aurait été assez heureux de faire prévaloir, s’il avait 
vécu plus longtemps (4). 


(1) Comités Flandriœ ad hoc principue crant crcati affinitatibusque 
et opibus aucli , ut regibus adeersua Nortnnnorum aœritiam aurilio esse ht. 
Meyer , Annal, rer. Fland . ap. Feyrabend , page 20. Toutes les Annales 
de Flandre sont remplies de récits sur les guerres et les dévastations des 
Normands. 

(2) Carolus Danus, est le nom que les anciens lui donnent souvent et 
quelquefois avec une singulière affectation. Par ciemple, A non. de posa. 
Carolif c. ni, page 81 (edit. Meursii). Galbert, page 182 (edit. Bolland). 
Gilles de Roya, page 25 etc. 

(3) 01. F redit sigill. com. Fland. page 10 et 11. 

(4) Sans vouloir donner beaucoup d’importance à l'ancienne légende 
danoise, relative à la part prise par Magnua Nielsetis , au meurtre do 
Charles, (Annal. Esrom. page 240. Chronique Danoise rimée, y. 8,722 
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C'est pour cela que nos plus grands historiens, tant 
anciens que modernes , l’ont regardé comme appartenant 
aux hommes remarquables de notre pays. Ainsi Christian 
Pedersen , dont la connaissance de notre histoire et l’amour 
pour notre langue nationale sont aussi connus que ses 
mérites immortels pour tous les deux , avait déjà , il y a 
plus de trois cents ans, écrit la vie de Charles le Danois, 
mais cet ouvrage est malheureusement perdu (I). Iluisfeld 
a ajouté à son édition d’Elnoth la vie de Charles , composée 
par un ancien anonyme (2). Meursius a publié le même 
ouvrage et Gram l’a inséré dans l’édition florentine de 
l’histoire du Danemarc par Meursius (3). Dans des temps 
plus rapprochés de nous, Langebek regarda l'histoire 
de Charles comme une partie importante de notre histoire 
nationale et rassembla avec soin non seulement les mé- 
moires contemporains de Gauthier et de Gualbert, mais 
encore beaucoup de fragments de chroniques, propres 
à jeter quelque jour sur la vie de Charles; il donna à 


et aniv. page 189. Moll), je pense cependant qu’elle a quoique valeur 
historique. 

(1) y* Lyschandry de script t. Dan . lib. ap. JVestphalen, tome ni, page 
454. Nycrup ne parle pas de cet ouvrage dans sa bibliothèque littéraire. 
Lyschander doit avoir eu devant les yeux une autorité pour son récit. 
Sulim, V. 514, pense que Pedersen écrivit en Danois. Au contraire, 
Lelong ni, 632, dit en parlant de l'anonyme auteur de Pass, S . Caroli • 
Peut-être cette oie... est-elle de Chrétien do Pierre , à qui Lyschander 
attribue une vie de saint Charles-le-Bon. 

(2) Copenhague, 1G02. 8°. 

C5) Édition de Copenhague, 1031, in-4°. — Édition do Meursius par 
Gram, page 1107 — 1114. 
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ces pièces une place considérable dans son recueil des 
écrivains Danois du moyen-âge (1). Pareillement Suhm 
fait souvent allusion à Charles , quoiqu’il n’ait pas livré 
des matériaux complets, ni pu, d’après son plan, les 
présenter d’une manière suivie. Même le plus moderne de 
nos historiens nationaux n’a pas osé refuser à Charles une 
place honorable dans son ouvrage (2). Avec tout cela ce- 
pendant aucun écrivain Danois n’a donné jusqu’ici ni un 
recueil complet de matériaux , ni une histoire suivie de 
ce prince. Les mémoires de Gauthier et de Gualbert, 
quoique assez considérables, ne peuvent être regardés 
comme suffisants: ils ont voulu seulement donner une 
légende du martyre. Car le premier commence par ra- 
conter comment il a été tué, et ne donne sur ce qui précède 
que quelques détails succints: le second remonte plus 
haut, mais comme biographe il est encore moins sa- 
tisfaisant ; car l’objet principal est aussi pour lui le meurtre 
et la guerre civile, qui en fut la conséquence. 

Des savants étrangers ont donné quelque chose de plus 
complet sur l’histoire de Charles, tant dans les grandes 
collections historiques que dans des écrits particuliers. Les 
célèbres recueils de Feyerabend, de Miræus, de Martene 


(1) Scriptl. rer. Dan. iv, page 68—216. C'est d’aprè» cette édition que 
je cite les Fragments, que pour plus de brièveté j'appelle Appendices. 

(Je ci* o l*anon y mua edit. Meuraii, et Gauthier et Gualbert d'après l'édit, dea Bollaad. 
Note de l'iaiTEOE ). 

(2) Narrations et tableaux de l’histoire de Dancmarck, par Molbeck, 
tome h, page 145 — 140. Note. 
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et Durand, D. Bouquet et des Bollandistes (i), pré- 
sentent des matériaux importants. L’académie de Bruxel- 
les (2) et la commission royale pour l’histoire de la Bel- 
gique (3) en ont fait paraître d’autres au jour. Mais les 
archives de l’église de S. Donatien étaient encore inacces- 
sibles il y a peu d’années (4) , de manière que ce que les 
savants de ce pays nous ont donné jusqu’à ce jour, ne 
remplit pas toutes les lacunes dans l’histoire de notre 
prince. Quoique les écrivains anciens et modernes de la 
Flandre, comme Smet, de Roovere, Oudegherst, Mar- 
chant, Ferreol de Locre, Damhouder, Sanderus (3) et 
autres, nous aient donné quelques relations assez détaillées, 
cependant leur narration est un tel mélange d’histoire et 
de légende, qu’elle ne peut aucunement satisfaire les 


(1) Le texte de Gauthier et do Gualbcrt, donné par les Bollandistes, 
est sans contredit la plus importante de ces publications. Le commentaire 
fait par Henschenius et Papebroeck, A et. ». Mari, tome i, page 152, 
fait époque dans les publications relatives à l'histoire de Charles. 

(21 Je n’ai pu me procurer la table des matières de cette collection 
(P. Namur biographie académique Belge. Liège , 1838 , in-8») , et les nou- 
velles archives historiques publiées par Reiffenberg , Voisin et Warnkœnig. 

(3) La commission a publié jusqu’ici quatre volumes. Le troisième qui 
a pour titre spécial: Recueil des chroniques de Flandre, T. i, contient 
beaucoup de renseignements utiles à mon histoire. Je n'ai pas encore pu 
voir le quatrième, qui est la chronique rimée de Philippe Mouskes, par 
Reiffenherg. 

(4) L'église du saint Sauveur à Bruges. Wark. Ilist. politique de la 
Flandre, tome i, page 18. ( Édition allemande). 

(Une grande partio de ce* documents a disparue. Non 01 l'éditic» ). 

(5) Smet et Roovere sont auteurs du livre: Die excellente cronike tan 
Vlaenderen. Anvers, 1531 , in-folio. Je n'ai pu me servir de la nouvelle 
édition d’Oudcgherst avec les remarques de Lcbroussart. (Gand 1789 — 
90) 2 volumes. 


Digitized by Google 



10 

justes exigences de notre époque. Léo et Warnkœuig qui 
ont écrit récemment aveo autant de goût que de critique 
sur l’histoire de la Flandre , ne pouvaient d’après le plan 
de leurs ouvrages, entrer dans de grands détails sur 
notre prince (1). Grégoire, Giry, Baillet et autres plus 
anciens , et de nos jours , Delepierre et Perneel , ont publié 
sur Charles des écrits spéciaux: mais les anciens ne 
donnent que le martyre (2) , et les modernes , au jugement 
des savants, ne paraissent pas très satisfaisants (3). 

Je crois donc qu’une narration nouvelle et spéciale des 
actions et des destinées de Charles, ne sera pas un travail 
entièrement inutile. Si je pouvais l’exécuter , comme je le 
souhaite, cette histoire serait non seulement importante 
pour notre pays, mais présenterait même un intérêt gé- 
néral. La scène transporte le lecteur de Danemarc en 


(1) Léo. nietoire de» Pays-Bas, XII livres , tome i. Italie 1852. Warn- 
kœnig, liiitoira de Flandre, 2 vol. Tubingen , 1835—37. Je doii beaucoup 
à ce dernier et remarquable ouvrage, surtout bous le rapport des source*. 

(2) Lelong, III, 633—34, donne le catalogue de ces ouvrages. Le 
premier qui parut à Bruxelles, en Qamand, 1629, tout comme un autre 
publié à Anvers 1700 (Subm. v. 314), ne sont que des légendes popu- 
laires: les deux autres sont des auteurs de Vie* do* Saints, et ne sont 
per conséquent que des histoires édifiantes. Il est fait mention d'uno 
histoire de saint Charles dans la chronique d’Adrien De Budt {Corpi 
Chron. Fland. ed. Srnet, tome i, page 282). Cette histoire, recueilli* 
dans un Passionnai, était peut-être une exposition dramatique du martyre. 
Ce serait peine perdu que de chercher un récit sincère dans de sem- 
blables écrits, qui sont cités dans les Acta SS. tome i, Mart. page 154, 

(3) Delepierre et Perneel , Histoire du règne de Ckarles-U-Bon , Bru- 
xelles , 1831 , 8°. Il parait que ce n’est guère* qu’une simple traduction 
de Gualbcrt, et malheureusement, dit Warnkoenig, i, 136, cet ouvrage 
laisse beaucoup i désirer. J* l’ai cherché vainement dans notro biblio- 
thèque. 
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Flandre, de la Terre sainte dans la Normandie ou en 
France: cette variété lui donne une vie et une couleur qui 
plaît, et le drame qui est présenté, met sous les yeux 
l’esprit, les mœurs et la constitution politique du siècle, 
la puissance des passions , la grossièreté des mœurs et la 
conduite des princes envers les grands de l’Église et de 
l’État. On n’y trouve pas de ces événements qui exercent 
une grande influence sur l’avenir , mais c’est précisément 
cet korison borné par une courte période et renfermé 
dans le cercle d’une seule vie , qui attirera d’autant plus 
notre attention , que son peu d’étendue nous engagera à 
le considérer dans ses moindres détails. C’est une courte 
narration historique sur Charles le Danois , pour laquelle 
je pense avoir recueilli quelques matériaux , c’est un petit 
écrit de circonstance, qui, destiné à une société parti- 
culière, passe cependant ordinairement dans les mains 
d’autres lecteurs. 

Ce point de vue une fois adopté , il me traçait naturel- 
lement les règles à suivre tant dans la matière à traiter 
que dans la forme qu’il fallait lui donner (1). Pour éviter 
la position isolée dans laquelle une telle biographie est 
placée, j’en ai rattaché la première partie à une célèbre 
catastrophe de notre histoire nationale, à la mort du 


(1) Dam ca but, j’ai réparé de la narration et mil en notea le* notice! 
littéraire*, le* preuve* historiques, que je ne pouvai* omettre dan* un 
travail d'érudition , et même quelquefoia un certain choix de remarquée 
qu'on rencontre ai volontier* dan* la lecture de* outrage* du moyen-âge, 
et qu’on «o rénmt ai difficilement à négliger, en un mot tont cc qui ne 
pouvait avoir de l’intérêt que pour les érudit*. 
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roi Canut. La seconde partie, composée de fragments 
épars que j’ai laborieusement rassemblés, est plus con- 
jecturale , mais par là même offrira un plus grand intérêt 
non seulement aux savants, mais même à de simples 
lecteurs. Ces relations fragmentaires , semblables à certains 
récits, enflamment la curiosité, engagent à des recher- 
ches ultérieures, élèvent un soupçon ou une conjecture 
à la dignité d’un fait historique. Quant aux sources, ma 
tâche a consisté à écarter celles que je croyais superflues , 
et à bien coordonner les autres. Enfin la canonisation 
de Charles, les guerres civiles et autres conséquences 
immédiates de sa mort ont marqué le point où je devais 
m’arrêter et mettre fin à mon histoire (1). Je n’ai pas 
voulu écarter entièrement de mon récit le merveilleux 
que les anciens y ont ajouté , les légendes dont le peuple 
l’a orné: car ils appartiennent aussi dans un sens plus 
profond à l’histoire. 

J’ai senti vivement la privation de beaucoup de connais- 
sances locales , qui rend la narration d’un fait éloigné si 
difficile : et le soin que j’ai eu depuis longtemps de cher- 
cher à me procurer des éclaircissements sur le tombeau 
et les restes de Charles , ne m’ont pas donné , faute d’une 
collaboration amicale, tout le résultat désirable. 


(1) Parmi le petit nombre d'ouvrages à ma disposition, je dois surtout 
nommer les deux qui sont ajoutés au livre de Bylandt: Descriplio Corni- 
laltu Flandtia dans les Anna las Acad. Lotaniontis , an. 1824 — 25. Je 
ne suis pas bien sûr d'avoir eu un plan de l'ancienne ville de Bruges , 
car celui qui est dans Sanderus , tome u, ne donne pas les éclaircisse- 
ments nécessaires. 

r 
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NAISSANCE , ÉDUCATION ET ACTIONS DE CHARLES AVANT 

SON RÈGNE. 1084 — 1119 . 


1 . Les anciennes relations entre la Flandre et les pays 
du Nord e'taient déjà d’une nature plus douce et plus 
pacifique depuis le milieu du dixième siècle (1). Les 
préceptes du christianisme quelqu’éloignés qu’ils fussent 
des habitudes des peuples septentrionaux, et une plus 
grande tranquillité intérieure , qui appelait un commen- 
cement de vie politique dans la demeure des Normands, 


(1) On troure en parcourant les Annales, la confirmation de ce que 
Oudegherst, f. 138, tom. i, édit. Leb., avance positivement, c’est-à-dire, 
que les ravages des Normands cessèrent graduellement , après que Rollon 
eut reçu en fief la Normandie. Meyer, p. 20, place en 943 la descente de 
Herold en Normandie, entreprise qui eut aussi de l’influence sur la 
Flandre: mais depuis cette époque il parait que les pirates du Nord 
visitèrent très rarement les côtes de Flandre. 

2 
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opérèrent enfin ce que le bras de fer de Baudouin (1) et 
les nombreuses villes de la Flandre n'avaient pu faire 
que pour un court espace de temps. Le chemin , tracé par 
les vaisseaux de ces hardis rois de mer, fut bientôt suivi 
par les bâtiments plus modestes de l’avide marchand, 
et le bâtelier flamand ne craignait plus de diriger sa course 
vers les rivages pacifiques du Danemarc (2). Pendant le 
onzième siècle, l’ardeur guerrière des rois et des capi- 
taines danois se dirigeait d’une manière plus spéciale 
contre l’Angleterre , et durant les guerres dont les rois 
de la ligne féminine de Canut menaçaient ce royaume, 
l’amitié avec la Flandre , pays voisin , était d’une grande 
importance; ce qui alors était facile à obtenir, car le 
duc de Normandie , dans le dessein de faire prévaloir par 
les armes ses prétentions sur le trône Anglo-Saxon, 
s’était rendu tributaire du comte de Flandre (3) : mais il 
était aussi peu disposé à remplir cet engagement qu’à 
reconnaître les prétentions des rois Danois sur l’héritage 
des Canuts, et la Flandre, dans son propre intérêt, 
devait rester l’alliée du Danemarc contre l’ennemi com- 


(1) Meyer, annal, p. 15, an. 861. Baudouin est ordinairement surnommé 
Ferreu8 } il est cependant aussi nommé Brachium ferroum, Meyer, p. 14. 
Ferreol. Locr. I, p. 109. Bras-de-fcr , Oudegh. c. xti, f. 93, met den 
Yecrcn-nrm. Damhouder, p. 61 , 63. Cela semble démontrer l'inexactitude 
de Brauvrere, rapportée par la collection des chroniques de Flandre, 
T. I, introd. p. xvi, not. 

(2) Suhm. T. iy, p. 479 et 481. L'etablissement des marchés à Bruges, 
Courtrai, Thourout, Cassel et Ypres, est rapporté par Meyer sous Tannée 
958, et par Walbert, p. 124. 

(3) Wilh. Malmesb. f. 89, b. Sav. Balduinus senior... Wilhelmum in 
Angliam venientem arguto quo pollebat consilio, et militum additaraonto 
vivaciter juverat. Ilis ille illustres crcbro retributiones refuderat, om- 
nibus, ut ferunt, annis trcceutns argenti niarcas pro fide et affinitate 
socero annumerans. Ea munificentia... liæsit in Robcrti Frisonis raalitia 
etc. Oudegh. f. 250, De Budt, p. 281, 
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mun (4). Quand donc la flotte de Ivend , fils d'Esbrits, 
fit pour la seconde fois voile vers l’Angleterre, elle reçut, 
en 4075, dans les ports de la Flandre l’accueil le plus 
amical (2). Canut, fils de Ivend, était alors commandant 
de la flotte. 

Dans ce temps régnait en Flandre , le brave mais sévère 
Robert I, à qui les guerres contre les Frisons avaient 
donné le surnom de Frison. Peu d’années auparavant il 
avait usurpé sur son neveu Arnoud, le comté de Flandre: 
les batailles de Cassel et de Broqueroi ayant raffermi sa 
domination, il put jouir en paix de ses richesses et de sa 
puissance (3). Néanmoins une sourde rumeur, bien capable 
d’attirer l’attention du chef Danois, circulait parmi ce peu- 
ple superstitieux. On raconte que lorsqu’après la victoire 
sur son neveu , le comte Robert envoya vers l’empereur 
Henri IV, des ambassadeurs, une vénérable femme se 
présenta à eux, dans les environs de Cologne, et leur parla 
ainsi : « Je sais qui vous êtes et où vous allez : l’empereur 
» remplira les vœux de Robert : mais Robert est un par- 
» jure , et pour cela son petit-fils mourra sans postérité 


(1) Meyer, page 31. Balduino defuncto (Wilhelmus) solvcre recusavit; 
Quœ res multa c omit i bu» Flandriœ eaque damnosa cum Anglis pe périt 
bella. IL me semble qu'on n'a pas fait attention à cette remarque en 
énumérant les motifs de la longue guerre entre la Flandre et l'Angleterre. 
Le refus de payer le tribut fut un prétexte de guerre pour Robert II 
(Meyer, p. 42) et pour Baudouin VII, (Oudeglu f. 350). 

(2) Henr. ïïuntin. f. 21 1, 6. (Sav.) Ann. Waverl. page 131, 32. (Gales). 
C’est anssi le motif du séjour continuel de Robert, fils de Guillaume, en 
Flandre. Voyez la chronique saxonne, page 282, 284 — 85. (Ingram). 

(3) Als hi al sine vianden haddo overwonnen ende verjaecht, soe 
wordthy geweldich prinche. Exe. Cron. van Vlaend, f. xv. Sigib. Gemb. 
ad an. 1072. Lamb. Schafn. Adan. 1071. Gideb. Manseus. (D. Bouquet 
XIII, 544). Wilh. Gemmet. page 299. ïlenr. Hunt. f. 211, liber Floridus 
(corp. chron. Fl. I, 3.) en un mot, toutes les chroniques flamandes 
disent la môme chose. 


Digitized by Google 



16 

» et un bel enfant du Danemarc deviendra son succes- 
» seur (1). » Quoi qu'il en soit de ce récit, Canut, fils 
d’un roi Danois était jeune, fort, hardi, valeureux , pieux 
et ami de la famille des comtes de Flandre. Il est vrai- 
semblable que déjà il avait jeté les yeux sur la noble 
et belle fille du comte , Adèle , et avait attiré ses regards (2). 
Mais les anciens ne nous ont laissé aucun détail à cet 
égard. 

Quelques années plus tard , Canut monta sur le trône 
de Danemarc , et porta bientôt son attention sur l’An- 
gleterre, qu’il regardait comme le légitime héritage des 
rois Danois. Il en voulait la restitution à la pointe de 
l’épée, et dans un tel conflit l’amitié et le secours du 
comte de Flandre devait lui être de la plus grande impor- 
tance. De son côté, Robert le Frison méditait depuis 
longtemps une attaque contre l’Angleterre , pour la forcer 
au payement du tribut qu’on lui refusait (3). En appuyant 


(1) Langeb. Mantiss. page 196, 205, Corp. Chron. Fl. I, page 63, G4. 
Exc. chron. f. xvi, a. Oudegh. c. liii, f. 304. Ferr. Locr. II, page 
130. Je n’ai pas besoin de m'expliquer sur la valeur do ces sortes do 
narrations; il est cependant certain que cette légende fit aussitôt grand 
bruit; car Tleriman, abbé de Saint-Martin de Tournay, on 1130, dit 
expressément: lîœc ego adhuc parvulus a præfato Balduino, Tornacensi 
advocato, qui unus a legatis fuerat, narrari audivi. 

(2) Elle était noble (ædel), dit Pierre Olai et Thom. Gheysm. « lie et 
nomino. » Je ferai cependant observer qu’Eimetlt. (script, rer. Danic. 
II, 209, 358. III, 344) fait dériver ce nom de sa dignité, interpréta- 
tion également adoptée par Saxo, page 214. Raoul de Caen, apud 
Muratori, tome v, page 291, y trouve une allusion à sa beauté, 
lorsqu’il écrit: Flandria,,. quœ puellari quoqtte pulchritudino procédions 
reges Gallicum, Anglicum et Dacuin meruit genoros. Du reste, c’est Suhin 
qui pense que c’est à cette occasion que Canut a fait la connaissance 
d’Adèle. 

(3) Wilh. Malmesb. livre III, f. 59, 0. Il n’abandonna jamais ce 
plan. Voyez Meyer, pago 36, an. 1093. Oudegh, ch, iv, f. 314. 
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ses prétentions sur les armes danoises, il en doublait la 
force. La politique seule guidait peut-être ses pas, lorsque 
tout occupé de la conquête de l’Angleterre, Canut recher- 
chait la fille de Robert; en obtenant sa main, il fit pro- 
bablement la promesse d’un puissant secours dans la 
guerre qui allait éclater (1). C'est ainsi qu’Adèle vint en 
Danémarc, probablement vers l’année 1083, et l’année 
suivante elle mit au monde son fils Charles , dont l’histoire 
est l’objet de notre narration (2). 

Nous ne savons rien de la jeunesse de ce royal enfant 
jusqu’à la catastrophe sanglante qui coûta à son père 
la couronne et la vie. La flotte et l’armée , destinées à la 
conquête de l’Angleterre, se révoltèrent, comme on sait, et 
les soldats se dispersèrent, de manière qu’au lieu d’arriver 
avec des forces considérables sur les côtes de Flandre, 
où Robert les attendait avec six cent vaisseaux, Canut 
n’envoya à son beau-père que son frère Olave chargé 
de chaînes et regardé comme le chef de la révolte (3). 
Bientôt après , le roi poursuivi par ses sujets rebelles , 
se réfugia du nord au midi de la Jutlande. Il eut là, à 
Iledeley ou Ileswig , la dernière entrevue avec sa femme 
et son fils, et dans le pressentiment du sort qui l’attendait, 


(1) Il ne faut pas perdre de vue la connexion que les anciens établis- 
sent entre le mariage de Canut et la campagne d’Angleterre. La chronique 
aaxonno le dit expressément. Voyez aussi Annal. Waverl. , page 133 et 
Roger de ïïoved , page 263 dans Savile. 

(2) Cette chronologie se fonde surtout sur l’âge de Charles , en 
supposant que lors de la fuite en Flandre 1086, il était âgé de près 
de deux ans, (S. R. 1). iv. page 68). Oudegh. c. lvii, f. 327, place 
l’arrivée d’Adèle en Danémarc seulement deux ans avant la mort de 
Canut: ce qui est peu probable, puisque Charles avait deux sœurs plus 
jeunes que lui. 

(3) Voyex à l’égard de la flotte de Robert , Willi. Malmcsb. f. 60 , a. 
Saxo, page 2Î8, Elog. S. Canut, page 320. llist, des Canuts, page 247 etc. 
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il ordonna à Adèle, en cas de malheur, de quitter le 
Danemarc et de se rendre avec son fils , l'héritier de la 
couronne, chez son père, en Flandre (4). De là il partit 
pour Fyen et trouva le martyre dans l’église de St-AUban 
à Odensée (4086). 

Adèle ne suivit cependant pas de suite l'ordre de son 
époux, de se mettre en sûreté avec son fils. Sa piété et 
sa tendresse pour son mari l’engagèrent à aller d’abord 
à Odensée , dans l'intention de transporter le corps de 
Canut dans le monastère de St-Pierre à Gand. Mais quand 
accompagnée de quelques amis fidèles , elle entra à minuit 
dans l’église pour enlever le corps, on raconte qu’une 
lumière céleste brilla tout à coup , et que frappée d 'éton- 
nement et de terreur , elle reconnut la volonté du ciel et 
renonça à l’entreprise (2). Peu de temps après elle suivit 
les intentions de Canut ; elle laissa en Danemarc ses deux 
filles Inger et Cécile et partit pour la Flandre avec son 
fils (3). 

2. Charles reçut à Bruges et peut-être au château de 
Winendalc (4) , une éducation parfaite sous les yeux de sa 


(4) Saxo, page 219. L’historien des Canuts ne dit rien de cette entre- 
rue avec Charles et Adèle dans la ville de Ilesvrig: il suppose que le 
roi envoya cet ordre à Adèle de la Fionie: mais il est & remarquer, que 
la légende ne connait pas d’autres stations de 1a fuite du roi que la 
Selande et la Fionie: ce qui est contraire à l’autorité comtemporaino 
d’Elnoth, ch. ixiy, page 40 qui dit d’une manière précise: Portua 
fUiminis qui Sis dicitur. Voyez aussi la note m de de Langeloclc. 

(2) Elnoth. ch. xxxu, page 07 et suiv. Legende-Samlinge , pages 
390, 411, 420. 

(3) Geneal. Reg. Dan. scriptt. rer. Dan. II, p. 162. Liber florid. 
page 0. Chron. com. Flandr. page 00. Damhouder, page 80 etc. 

(4) Winendale, 'twelck van den ouden Roirecht de Prisse opgeaticht 
t cas (Damhouder page 81), était souvent la résidence des comtes de 
Flandre. Robert Frison y mourut (Oudcgh. I. 314). Baudouin 4 la h&cho 
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mère et de son grand-père. On ne sait rien ou peu de 
chose de sa jeunesse. Cependant les légendes nationales 
nous ont conservé le récit d'un fait qui , s’il était vrai , 
ne pourrait être passé sous silence, puisqu’il doit avoir 
imprimé dans son jeune cœur la mémoire du martyre 
de son père, et y avoir déposé des principes qui, 
dans la suite, eurent tant d’influence sur sa propre 
destinée. On ne peut nier que cette histoire ne soit, 
dans certaines particularités, une fable manifeste, mais 
dans d’autres elle est d’une vérité bien contestable. Cepen- 
dant nous ne voulons pas priver nos lecteurs d’une légende 
intéressante et presque contemporaine à l’époque dont 
elle parle (1). 

Pendant que le peuple altéré du sang de son roi , donnait 
l'assaut à l’église de St-AIban , Canut s’agénouilla devant 
le maître-autel; fortiGé par la prière , il se leva et distribua 
à ses amis les derniers dons qu’il croyait pouvoir leur 
donner en ce monde. Il appella aussi le chef Ivend Trund- 
sen (2) et lui donna l’épée qu’il portait lui-même. Cette 
épée était d’un grand prix et le roi ordonna à Ivend de 
ne jamais s’en séparer, si ce n’est pour un motif puis- 
sant (3). Ivend Trunsen s’en ceignit aussitôt et se persuada 


y tint quelquefois sa cour (Oadegh. f. 341, Geneal. brev. forestor. et 
com. Fland. Corp. ohron. Fland. I, page 14 — 15). Aujourd'hui, (dit 
Warnkcenig 1 , 124 — 135, note), il ne reste plus que deux ailes délabrée» 
du bâtiment octogone. On a commencé en 1831 à déroder la belle forêt 
de Thor, qui l'entourait: plusieurs monuments y étaient encore con- 
servée. 

(1) Ceci est rapporté dans l'histoire des Canuts, ch. 64—08, pages 
281-293. 

(2) Fils de Thurgot. Voyci Suhm , tome îv , page 036. 

(3) Les anciens font souvent mention de ces sortes do Baudriers. Ainsi 
je trouve , par exemple, que lu comte Adolphe de Bologne, frère d’Ar- 
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que cette armure serait pour lui le gage d’une protection 
surnaturelle dans le combat qui allait s’engager: en effet, 
quoique toujours dans les premiers rangs des défenseurs 
du roi, il échappa sain et sauf de cette sanglante journée (1). 
Quand après la mort de Canut, le peuple danois eut 
choisi Olave pour son roi , on envoya Ivend et son frère 
Astraad , (qui étaient appelés du nom de leur mère Torgun- 
nessen) en Flandre pour négocier avec le comte Robert 
la délivrance d’Olave. Les deux frères furent emprisonnés 
comme otages delà rançon qu’Olave promettait par serment 
de payer à son retour en Danemarc. Mais il faussa sa 
promesse et son serment, et les deux frères durent 
subir tout l’hiver une affreuse captivité (2). La nuit de 
Pâques, le roi Canut leur apparut, les consola, et brisa 
leurs chaînes et , à la prière d’Adèle , provisoirement dé- 
livrés de leurs chaînes, ils furent mis dans un bon lit et 
soignés avec la plus grande attention. Charles, le fils de 
Canut et d’Adèle , s’approcha un jour du lit où ils étaient 
couchés: il vit la fameuse épée que Ivend avait mis 
sous son chevet , le prit entre ses mains enfantines et s’en 
ceignit. Alors Ivend lui dit: Que penses-tu, Charles, de 
cette pièce précieuse? Dieu ! s’écria l’enfant. Ivend lui 
donna l’épée, en disant: il est juste que tu la reçoives, 
ton père le roi Canut me la donna , et je remplis en 


noud-lc-vieux, légua au monastère de S. Orner et de S. Bertin: Bal - 
theum poculumque aurcum (Meyer, p. 20). Les écrivains du moyen-âge 
employant tantôt le mot Baltheum tantôt Baltheum dignitatis equestri» 
dans la même signification que Cinguitim militare et le Baudrier do 
chevalier, comme ornement béni par les prières de l'Église, ayant 
quelque chose de vénérable et de saint, il est à présumer que le 
baudrier dont il est parlé ici, était celui de chevalier. 

(1) Histoire des Canuts, ch. 55 et suiv. 

(2) Cet hiver a du être celui de 1088, 87. 
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même temps ses intentions, puisqu’il me semble que de 
cette manière je m’en sépare d’une manière honorable (1). 
Charles courut aussitôt auprès de son ayeul et lui montra 
le magnifique cadeau qu’il avait reçu , raconta que cette 
épée avait appartenu à son père et pria son ayeul avec 
instance de vouloir accorder la liberté à ces braves 
. gens (2). La reine Adèle ayant joint ses instances à celles 
de son fils , Robert ne put résister à ces prières , et ac- 
corda la liberté à Ivend et Astraad sous la condition que 
si Olave refusait, ils payeraient eux-mêmes la rançon 
convenue. Ils partirent, et rapportèrent en personne l’ar- 
gent , que Robert , devenu plus généreux , ne voulut pas 
recevoir comme provenant de leur propre héritage. 

Telle est l’ancienne légende. Et sans parler de ce 
qu’il s’y trouve de merveilleux, nous devons faire remarquer 
qu’Adèle était vraisemblablement encore en Danemare 
quand Olave y retourna (3), que Robert était probablement 
en Palestine quand Canut fut tué, et y resta encore 
plusieurs années (4) et qu’enfin un ancien auteur loue 
Nicolas , oncle paternel de Charles, de s’être constitué 
ôtage pour la rançon d’OIave et ajoute que les Danois 


(1) Suhm, tome jy, page 29 J. 

(2) La légende rapporte les paroles de Charles, Il ne pouvait alors 
avoir plus de deux ans! 

(3) Voyez Suhm, iv, page 719. 

(4) Selon les chroniques, Robert I fit un voyage en Syrie, depuis 
1085 jusqu’en 1091. (Meyer, pages 55,' 56; Ferr. Locr. p. 227 ; la chro- 
nique d’Iperius, dans D. Bouquet, xm , p. 457. ) En admettant ce fait, 
on comprend que les divers historiens ayent dit que Charles se réfugia 
auprès de son oncle maternel ; car Robert II était régent pendant l’obsencc 
de son père. Oudcgherst s'écarte de cette chronologie , lorsque , p. 313 ed. 
Lebroussart, il place le voyage de Syrie en 1075, car il se trompe évidem- 
ment lorsqu’il fait mourir Robert en 1077. Oudegherst connaissait cepen- 
dant la véritable date. Voyez page 316. 
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le rachetèrent bientôt (I). Enfin cet auteur, vu sa position 
personnelle, ne peut être soupçonné d’avoir ignoré la 
suite des évènements qu’il a racontés, soit pour donner 
à Nicolas une louange non méritée, soit pour ôter à la 
famille des Tkorgunnerscn un honneur qui leur appar- 
tenait (2). 

Mais quel qu’ait été celui qui a été envoyé en otage , 
il reste toujours vrai que le jeune Charles a dû conserver 
le souvenir de sa patrie. Les deux sœurs de Charles 
étaient encore en Danemarc , et les pensées de sa 
mère se portaient souvent vers ce pays. L’attachement, 
constant d’Adèle pour son défunt époux (3) et la 
ferme conviction de sa sainteté extraordinaire et de la 
gloire céleste dont il jouissait, ne pouvait être sans 
influence sur la jeune âme de Charles et sur sa conduite. 
Charles continua de résider en Flandre même lorsque, 
malgré son âge de six ans , sa mère le quitta pour épouser 
Roger, duc de la Pouille (4). Il continua d’être élevé 
à la cour de son ayeul , comme un prince flamand et 
parvint ainsi à l’âge où , d’après les mœurs de ce temps , 
son éducation comme chevalier devait commencer (5). 


(1) Saxo , lib. ni , page 229. Dont vero collato ccrlalim are pro spon- 
tané (Nicolai) reditu , paclam creditori pecuniam numerarunt. Wilb. 
Maimesb. dit que cette pacta pccunia montait à deccrn milita marcarum 
argent i. 

(2) Suhra a combiné les narrations du Saxon et de la légende : mais une 
hiitoire ainsi rapiécée est le parti le plus malheureux qu’on puisse 
prendre. Je n'hésite pas i donner la préférence & la narration de Saxo. 

(3) Vid. Elnoth , ch. xxxit, p. G7 ed. Meursii. 

(4) Script, rer. Dan. ni, 325, 584 ; i», 80. Gaufredi Malat. dans 
Murat. T. v, p. 597. 

(5) Dans le temps que la chevalerie avait atteint la grande perfection 
de scs règles, un enfant de sept ans était garçon ou page ; c’est par là 
qu’il commençait son éducation pour devenir chevalier. 
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3. Robert le Frison mourut peu de tems après (1093) 
(1): mais cette mort n’amena aucun changement dans la 
position de Charles. Il resta sur le même pied auprès de 
Robert le jeune , son oncle : les qualités de celui-ci étaient 
de nature à exercer de l’influence sur le jeune prince. 
Robert II, non moins vaillant que son père, avait un 
caractère plus noble et plus chevaleresque. Il était un 
héros entre les plus braves: la guerre et les batailles 
étaient son élément et sa joie (2) ; le zèle pour la foi per- 
fectionnait et rehaussait ces qualités. L’âge héroïque des 
croisades était arrivée et la pitié pour des frères souf- 
frants avait été émue plutôt en Flandre que dans tout 
autre pays de l’Europe. L’empereur Alexis effrayé de voir 
les troupes mahométanes sous les murs de sa capitale, 
avait déjà écrit à Robert le Frison pour implorer un 
secours (3) , que son fils lui accorda de bon cœur. 


(1) Sigeb. de Gemb. p. 108. Mirai, Geneal. com. Flandr. dans Mart. 
Thés, nov, Anecdot. ni , 591. Cliron. Elnoa. S. Arnaud , dans D. Bouquet , 
xiii, page 453. Cliron. Trunohin. Corp. Cliron. Fland 1 , 600, et plutieura 
autres qui démentent Oudegherst. 

(3) Raoul de Caen dit de lui : Contigit ut ipse quidam plut ceteri* 
ducibut celebraretur habere de milite , al neglecta regiminie cura ; multo 
minus de Duce. Murat, v, p. 391. 

(3) Martene et Durand ( Vet. script, et mon. ampl. colt. T. i, p. 573 
et suiv.) rapportent une lettre de l’empereur Alexis Comnène au comte 
Robert de Flandre, dans laquelle, après beaucoup d'accusations contre 
les Turcs, il se plaint qu’ils ont conquis presque tout l'empire, de sorte 
qu'il lui reste & peine quelque chose hors do Constantinople, quam ipti 
minantur nobit citùaime au/erre; il appelle Robert & son secours et le 
prio d’engager les chrétiens de l'Occident i le délivrer. Sicut Galathiam 
et cetera Occidentalium régna anno prœterito a juge paganorum aliquan- 
tulum liberarunt. Il parle de ses immenses richesses et de celles [de son 
empire, qui serviront de récompense aux Latins etc. Il y a beaucoup de 
remarques à faire sur cette lettre. D’abord à qui cette lettre est-elle 
adressée? Les savants éditeurs qui rapportent la lettre à l’année 1100 
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Alors apparut le moine Pierre et mit toute l’Europe 
en émoi ; jamais les nations modernes n’avaient montré 
autant d’enthousiasme. La Flandre , déjà prête et un des 
points centraux pour la navigation , devait avant tout autre 
peuple, surtout sous un prince comme Robert, être 


répondront: à Robert II , et en appelleront conséquemment à 1a prétendue 
conquête de la Galatie, qui y est racontée. Mais un empereur de Con- 
stantinople peut-il raisonnablement ranger la Galatie sous le nom de 
régna occidentalia T Alexis Comnène, après les violences qu’il avait souf- 
fertes de la part de scroisés,les appellerait-il de nouveau? Pouvait-on 
dire que Constantinople fut menacée en 1100 du danger dont il est parlé 
dans la lettre? Wilken (Geschichte der kreuzzüge i, 72 — 73) a sans 
doute senti ces difficultés, et a été amené à en conclure que la lettre fut 
écrite à Robert II, mais avant la première croisade: et il a pensé, ce qui est 
une conjecture très-vraisemblable, qu« cette lettre est la même que celle 
dont parle Guibert (Boug. Gest. Dei. par Franc, p. 475). Il y a cependant 
dans les paroles de Wilken une autre erreur, car il n’a pas remarqué 
que la lettre dont parle Guibert n'est nullement adressée à Robert 1 1 , 
mais à Robert I , le Vieux. Guibert l’appelle Robert us Senior , surnom 
qui n'a jamais appartenu à Robert II. Il fait mention du pèlerinage de 
Robert, que Wilken attribue faussement à Robert II, qui n’a jamais 
entrepris rien de semblable : enfin ce qui lève tous les doutes, il dit 
plus loin, page 480 : ad horum cumulandas vires Rothbertus junior 
senioris ad quetn imperatorts missa est epistola , filius tola a ni mi cita- 
citate dirigitur . La lettre citée par Guibert est donc adressée à Robert I , 
et elle est identique avec celle rapportée par Martcne et Durand. Ce 
point éclairci, nous ne pouvons éviter l’autre question, savoir ce que 
l’empereur, ou si l’on révoqué l’autlienticité de la lettre en doute, ce 
que le rédacteur de la lettre a eu en vue avec sa Galatie située dans les 
contrées occidentales. Je n’entreprendrai pas de répondre catégorique- 
ment à cette question : je ferai cependant remarquer qu'un Grec a pu 
se servir du nom de Gaules (TaXarta) comme d’un terme générique 
et commun à tous les pays occidentaux, comme il appelle Francs tous 
les Européens: de manière que ces mots peuvent faire allusion aux guerres 
Confie les Maures en Espagne. Étienne de Byzance (V. verbo TaXÀpiva) 
donne à une contrée en Sicile le nom do Va\apCa yu>pa, ce qui 
est d’autant plus digne d'attention, que la date probable de la lettre 
coïncide parfaitement avec l’époque où la Sicile a été entièrement 
délivrée de la domination des Arabes. 
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entraînée dans cette guerre. Aussi ce prince, après une 
courte guerre avec l’empereur Henri IV (I), prit. la croix 
et la fleur de la noblesse flamande le suivit : Charles, âgé 
alors de douze ans, est nommé parmi les nobles croisés. 
Mais quoiqu’il ne fût pas sans exemple , que des enfants 
à peine en état de manier l'épe'e, s’engageassent dans une 
guerre pour laquelle on espérait que Dieu donnerait la 
force aux faibles , et en tout cas le salut à ceux qui 
succomberaient; quoique d’un autre côté Robert eût pu 
défendre le Gis de sa sœur par sa bravoure , cependant 
nous ne pouvons assurer que Charles suivit cette fois les 
croisés : les preuves authentiques nous manquent. L’anna- 
liste, garant de ce fait, est trop récent, pour que ses 
conjectures puissent être acceptées sans preuves (2), et 
celles par lesquelles un historien moderne a essayé, quoi- 
que d’une manière dubitative, d’élayer ces conjectures, 
peuvent à peine soutenir la critique (5). 


(1) V. Meyer, page 38, année 1096. 

(2) Suhm, iv, 29. Langebeck, iv, p. 206, not. a, et autres savants invo- 
quent sans hésiter 1 autorité de Meyer, connue garant que Charles suivit 
son oncle en Palestine, mais c'est sans preuves solides. Meyer, lib. iv, 
p. 37, dit en racontaut l’histoire de la croisade, que les plus considéra- 
bles parmi les princes étaient de la Belgique, comme Godefroid et ses 
frères, Robert de Flandre, Baudouin de liuinaut, Hugues de S. Pol et 
une grande quantité de seigneurs flamands, qu’il nomme. Il dit en termes 
précis que tous ces seigneurs furent de la croisade, et continue ensuite s 
Et rixer un t eadem tempestate in Flandria , quos subjicio optimales, 
qui que haud dubie cum mult/s prœteroa aliis , quorum non est incenire 
nomina, hac erpeditiono comitem sunt secuti, ut Carolus f sltrps regia 
Danorum , Elandrioo postea contes etc. Cela fait voir que Meyer appuyé 
simplement sa conjecture sur le séjour de Charles en Flandre. 

(3) Suhm, 1. c. note o 7 veut appuyer la conjecture de Meyer sur les 
témoignages d’Anne Comnène et de Gobelinus Persona. Anne dit, lib. xi, 
261—02, to r&v Nopudvoiv fjiotraTov, îjyep.6 vas tyov aôtkÿovs 
bvo, <f>\aVTpas KaAovpû'Ovs (L’armée normande était commandée 
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Mais tout en nous refusant d’admettre que Charles 
ait suivi le comte Robert en Palestine , nous ne pouvons 
cependant douter que ce grand événement n’ait fait sur 
lui la plus grande impression. Il était alors à cette époque 
de la vie où l’adolescent devient homme (I), il entendait 
la gloire des croisés sortir de toutes les bouches , appre- 
nait l’accueil que son oncle reçut à la cour de Constan- 
tinople, sa valeur et celle de ses compagnons d’armes 
en Syrie et à la conquête de la ville sainte (2); c’est dans 
le moment que tous ces bruits lui parvenaient, qu’on 
lui confia solennellement l’épée (3) ; et on lui montrait 
ainsi comment il devait imiter ses proches , et trouver fa 
gloire et le salut dans la valeur et la piété. Il est non 


par deux frères appelés Flamands.) Mais ces paroles ne sont pas appli- 
cables à Robert et Charles: en outre Anne fait arriver ces deux frères 
à Constantinople après la mort de Godefroid , et ajoute qu'ils ne voulaient 
pas s'associer aux autres croisés, mais qu'ils prétendaient moissonner des 
lauriers et recueillir le butin pour leur propre compte. En n'insistant 
pas trop sur ces dernières circonstances, on pourrait entendre par ces 
deux frères Ludolfe et Engelbert ou Gislcbert de Tournai. (Bong. Gest. 
Dei per Franc. Alb. Aquens. p. 277, 280. GuilU de Tyr. p. 758). Quant 
à Gobelin, son autorité ne peut avoir une grande valeur, puisqu'il ne 
fleurit qu'au commencement du XV® siècle. (V.Mcibom. ainé, Vita Gobel. 
Pors. p. 55 — 56. D’ailleurs son expression frator regis Dannrum , (Mcib. 
script, rcr. Germ. T.t, p. 263), ne peut s’appliquer à Charles. 

(1) Cette tradition des armes, par laquelle le page devenait écuyer, 
so faisait ordinairement dans la quatorzième année, Age que Charles 
avait h peu près atteint en 1098. Gcneal. comit. Flandr. p. 203 (Mantiss.) 
fait aussi allusion à cette éducation militaire en disant: Diligenter edu~ 
catu3 f inde robur militaris disciplinée laudabiliter exerçait. 

(2) Les faits d'armes de Robert sont qsscz connus : ils so résument 
dans ces quatre évènements : sa présence à Constantinople et la prise 
de Nicée, d'Antioche et de Jérusalem: tous les auteurs qui ont écrit sur 
les croisades, le nomment constamment comme un des héros do ces 
expéditions, 

(3) Voyez Busching. Ritserzeit und Ritterwesen, T. t, p. 33, 34, 
40—49, 
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seulement vraisemblable, mais on peut regarder comme 
historiquement certain, que les actions des croisés et 
surtout des Flamands et de leur comte, étaient le sujet 
de toutes les conversations dans ce pays: les anciennes 
chroniques flamandes en étaient occupées jusqu’à oublier 
en quelque sorte leur propre histoire, pour raconter ce 
qui regardait les croisades dans tous ses détails, comme 
si elles composaient un épisode de l’histoire de la Flan- 
dre (1). 

Robert, décoré du titre de fils de S. Georges, re- 
tourna (1099) par Constantinople et la Fouille dans son 
pays : il rapporta beaucoup de reliques précieuses et fut 
reçu par son peuple avec joie et respect (2). La croisade 


(1) Voyez Chron. comit. Fland. dans Corp. chron. Fland. i, p. 60 et 
saiv.; une lettre de Baldéric dans Hiræus, 1 , 372 — 73. Chron. S. Bav. 
an. 1102—3. Beyer, p. 37 — 40. Oudegh. e. lvui, Fer. Locr. it, 248 
et suiv. 

(2) « Fils de S. Georges. » Voyez Gauthier, p. 164. (Boll.) Chron. comit. 
Fland. p. 69. Chron. Trune. page 601. Marchant, page 73. Feyerabend. 
Albert d’Aix, page 289; Foulcher, page 400; Guill. de Tyr, page 769; 
Anne Comn. p. 160; Chron. de S. Pantal. dans Eccard, i, o. 912. Meyer, 
page 40 , dit expressément que Robert visita sa soeur Adèle en Apulie. 
Sigib. de Gcmb. page 169 et Matt. doWestm. page 236, fixent l'époque 
de son retour à l’an 1100. Robert rapporta en Flandre la précieuse relique 
du bras de S. Georges , qu’il donna au monastère d’Anchin. (Fland. gen. 
pBgo 411 ; Adr. De Budt, page 280; Fer. Locr. u, page 252). La chronique 
de S. Baron fait en outre mention d’une partie de la croix de J. C. qui 
fut apporté à Fumes. Die exccll. cron. f. xvi, b, et Damhouder, page 79, 
parlent du a corps de S. Georges. » Ces reliques étaient venues entre 
les mains de Robert par la prise de l’église de S. Georges, située entra 
Ramie et Lidda. (Rob. Monach. page 73; Balder. page 130; GuiU.de 
Tyr, page 742 ). Quoique je ne comprenne pas ce que veut Fer. Locr. 
252, en disant que Robert a reçu ces présents de l’empereur. S. Georges 
était, commo on sait, le patron des chrétiens d’Orient, et il n’est pas 
sans signification, que le détroit qui sépare l’Europe de l'Asie, s'appelât 
alors le Bras de S. Georges; car co bras défendit l’Europe plus efficacement 
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lui donna aussi le titre ordinaire de chevalier de S. Geor- 
ges. Cependant Charles , parvenait à 1 âge viril et deux 
ans après , nous le rencontrons comme agissant en son 
propre nom. Car il fît , on ne sait pourquoi , un voyage 
en Allemagne, et souscrivit le 1 Novembre H 0 1 , une 
charte donnée par Henri évêque de Paderborn (i). Peut- 
être ce voyage eut-il rapport aux difficultés et aux guerres 
qui eurent lieu les deux années suivantes entre Robert 
et l’empereur, tant pour la Flandre impériale, qu’à l’oc- 
casion de l’investiture du duché de Lothier donné aux 
comtes de Louvain (2) : peut-être aussi Robert, à l’occa- 
sion de cette guerre, reçut-il solennellement notre jeune 
prince au nombre de ses chevaliers. Car il est certain 
qu’il reçut l’accolade de chevalier (5), mais les anciens 
n’en fixent pas l’époque. Scion la coutume de ce temps , 
nous pouvons conjecturer que Charles reçut cet honneur 


que le bras d'aucun chevalier. — Le nom de S. Georges est encore popu* 
faire en Flandres, par les Gildes arcubaliatarum eancti Georgii, à Garni 
et a Bruges. Vid. Sander. I, 139 — 203; II , 40. 

(1) Schaten. Ann. Paderb. T. I, Lib. vu, page G51. Langeb. nr, p. G8. 

(2) Cette conjecture parait la plus probable, soit pareeque Charles 
accompagna l'ambassade qui fut envoyée en Allemagne, soit pareequ'il y 
resta plusieurs années, ou y retourna souvent. Il y eut des guerres 
pendant les années 1102 et 1103, et qui recommencèrent en 1100, 
1108, 1110. Vid. Fland. Gen. page 411. U. Bouquet, Sigib. De Gembl. 
170 — 175. Chroniq. de St-Bavon, an. 1100. Meyer, page 41. Oudegh. 
Butkens Troph. de Brab. I, page 96. Mais Schaten rapporte une charte 
semblable donnée par l'évêque Henri en 1103, et parmi les noms qui s'y 
rencontrent, je ne pois passer sous silence ceux de Thancmar .... TF’al* 
rica et alii quant pluree qui ad synodttm convenerant. 

(3) Gualbert c. I, page 179. Gauthier, c. II, page 164, militias cing u- 
Inm accepit. Ces paroles sont indubitablement inexactes si on les traduit 
comme Subm(V. 29 et 158 rem.) par ces mots: on Varma t c. a. d. ou 
le fit écuyer. On ne ceignait le chevalier du baudrier ( militiœ cingulum ) 
qu’au momeut OÙ U recevait l’accolade solemneUe. JBiisch, Ritterx. T. I , 
page 91. 
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lorsqu’il eut atteint sa vingt-deuxième année et par con- 
séquent en l’an 4105 (1). Peut-être le rejeton des rois 
Danois a-t-il obtenu par sa valeur dans les combats 
contre l’empereur un nom et un rang parmi les héros. 

La piété n’étant pas udc vertu moins chevaleresque 
que la valeur, les combats avec les inGdèles donnaient 
naturellement du relief à ces deux qualités. Soit que 
Charles se ressouvint de son bienheureux père , soit qu’il 
considérât la valeur de son oncle , la guerre sainte devait 
enflammer son courage j en effet, deux biographes con- 
temporains nous attestent d’une manière précise qu'il ne 
se refusa pas à cette épreuve de chevalerie. Gualbert, 
dans ses écrits , dit qu après plusieurs faits d’armes remar- 
quables , il se détermina à un voyage à Jérusalem ; qu’après 
beaucoup de dangers et de difficultés il atteignit le but 
de ses désirs , la ville sainte ; qu’il y combattit vaillamment 
pendant quelque temps contre les ennemis de la foi et 
qu’enfin après avoir satisfait sa dévotion auprès du saint 
Sépulcre, il retourna dans sa patrie. Gautier dit à peu 
près la même chose en moins de paroles (2). Mais aucun 
des deux ne nous apprend ni en quel temps , ni en quelles 


(1) C'était là la règle qui cependant dans certaines circonstances extra- 
ordinaires souffrait quelque exception. Car le successeur de Charles* 
Guillaume Clito, fut reçu chevalier dans sa quinzième année par Baudouin 
à la Hâche; mais on voit aisément que cela ne se fit que pour lui donner 
une position plus élevée vis-à-vis du roi Henri. 

(2) Gualbert ch. m, page 183. Gautier dit simplement: Hicrtnalem 
sanclam } sanctorum Dominicum risitaturus , dévolus ad t vit, ibique advenus 
paganos aliquanto t&mpore st renue militant. Joan. Ipcrius (Mantiss page 
200), parle aussi de ce pèlerinage. Ce sont des témoins on contemporains 
ou dignes de foi. Parmi les historiens plus modernes, je citerai Arnold, 
Bostri de patronalu B . F irg. in a et. ss. Martyrum J, page 154. Chron. 
Com. Fland. in corp. chron . Fl, I , p. 78, 80. Die excell, cron. f. xvii c. 
Damhouder, page 86. 
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circonstances ce pèlerinage s’accomplit, ni quelles furent 
les actions par lesquelles il se signala. Aucun autre auteur 
contemporain ou ancien ne donne les renseignements qui 
nous manquent. Nous ne pouvons cependant re'voquer en 
doute un fait qui a pour lui Pauthenlicité des témoins et 
la vraisemblance intrinsèque. Quelques réflexions établiront 
peut-être ce fait d’une manière plus précise. 

D’abord, quant à l’époque de son pèlerinage, nous 
savons que Charles, à son retour, trouva encore son 
oncle en vie (1): il s’en suit que ce voyage a dû être 
achevé au plus tard en l’année 1111 que Robert est 
mort, de manière qu’il ne peut être reculé au de 
là de l’année précédente (1 HO). Il est plus difficile de 
fixer la limite en deçà de laquelle on ne peut supposer 
que le pèlerinage ait été fait: mais si on fait atten- 
tion d’un côté à l’âge tendre du prince et de l’autre 
à la probabilité qu’il avait été reçu chevalier avant son 
départ (2), ce qui sans doute n’a pas eu lieu avant 
l’année 4105, on trouvera peut-être que la conjecture 
qui fixe son départ à l’année suivante, n’est pas sans 
vraisemblance. Nous avons de cette manière un espace 
de quatre ans, 1106 — 1110, où nous pouvons placer avec 


(1) Gautier 1. c. le dit d'une manière expresse: ad arunculum tuum 
Roberlum juniorem marchitmem in f'iandriam rerertitut. Iperius (Haut, 
page 200) ne le contredit pas, surtout si on admet que Kobert mourut 
peu après son retour. Die excell. cran. f. xvn, est ici toute erronée, 
aussi Damhouder, quoiqu'il la suive en d'autres parties, s'attache ici 
uniquement à Gautier: ran toaer (’theyliy Land)... wedcrom gekeerd 
xynde, gonck hy woonen by den jongen Robrecht do Vrieie , zynen oom. 

(2) Les anciens rapportent ce fait d'une manière si formelle, qu'il peut 
à peine être révoqué en doute. Gualb. page 179 et surtout Gautier : 
potlquam mihtiœ cingulum accepil Uierueahm. ... adivit. La même chose 
est rapportée in Chron. com. Fland. page 71. 
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vraisemblance le pèlerinage de Charles; nous n’en préci- 
serons pas davantage l’époque, quoiqu’il n’y ait pas 
apparence qu’il ait passé tout ce temps en Palestine. Un 
célèbre historien moderne a pensé que le voyage doit être 
fixé à l’an 1107 ou 4108 : cela est possible, mais les 
preuves dont il étaie son dire sont faibles (1). 

Nous n’avons pas d’autres renseignements sur ses voya- 
ges , que ceux que Gualbert nous a laissés , savoir que 
Charles les fit par mer et qu’il souffrit beaucoup : mais 
plusieurs voies s'ouvrant devant lui, on a tout lieu de 
croire qu’il s’embarqua dans un port d’Italie (2). 

Enfin , par quels exploits Charles mérita-l-il la réputation 
de bravoure dans ses combats avec les ennemis de la foi? 
La réponse à cette question doit être cherchée dans les 
nombreux écrits contemporains des croisades qui nous 
sont parvenus. Je l'y ai cherchée, mais le nom de Charles 
n’y apparaît nulle part. A la vérité, j’y ai trouvé un 
théâtre si rempli de grands personnages , qu’un simple 
chevalier pouvait aisément échapper à l’œil de l’obser- 
vateur. Ce royaume nouvellement fondé contenait deux 


(1) Langebek, (remarques pages 81 et 200), appuie sa conjecture sur 
Albert d’Aix (Lib. x, page 340), qui rapporte qu’eu 1107 une grande 
flotte composée de vaisseaux anglais , danois et flamands, arriva en Pales- 
tine. J’avoue que ce texte me ferait plutôt conclure que Charles ne 
l’accompagna pas, car la narration d’Albert est si détaillée, qu’il me 
parait impossible que l’auteur ne l’eût pas nommé s’il avait été au 
nombre des combattants. Le silence de cet écrivain me semble démon- 
trer ou que Charles n’était pas sur la flotte, ou qu’il ne se fît pas 
remarquer. 11 n’aurait pas négligé de parler d’un saint. 

(2) C’était le chemin que Robert avait suivi, et en même temps 
Charles avait sa mère en Italie. Langebek, page 81, approuve ce 
dernier motif; mais cela lie s’accorde guèrcs avec la conjecture dont 
nous avons parlé plus haut, que Charles aurait été sur la flotte des 
gens du nord. 
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pays séparés l’uo de l’autre; le royaume proprement dit 
vers le sud , et vers le nord , les deux grands fiefs d’An- 
tioche et d’Édesse. La partie septentrionale n’a pu être 
le théâtre des exploits de Charles (1); les anciens le 
placent décidément à Jérusalem, et nous savons que 
Baudouin I , au temps même que Charles semble avoir 
débarqué, continuait avec plus de persévérance que jamais, 
la guerre contre les villes fatemiques ( musulmanes ) de la 
côte de Syrie , dont la conquête aurait lié les deux parties 
du royaume et procuré un débarquement plus libre et 
plus facile aux flottes et aux armées auxiliaires de l’Eu- 
rope, sans lesquelles le nouveau royaume ne pouvait être 
conservé. Acca, son superbe port et ses fortes murailles 
était déjà pris (2) : on se battait alors pour Tripolis , 
Beyrouth et Sidon ; ces sièges durèrent sept ans , pendant 
lesquels des vaisseaux Vénitiens, Pisans, Génois et Amal- 
fitains amenèrent en ces contrées un si grand nombre de 
braves chevaliers (3). C’est devant Tripolis ou Sidon que 


(1) On tait qa'Antioche et Édeue forent pendant presque toute l’épo- 
que dont nous parlons, sous la domination du brave Tancrède, lorsque 
Baudouin fut fait prisonnier et que Boëtnond , délivré de sa prison, alla 
en Europe pour rassembler des troupes contre l'empereur Alexis. On 
ne peut pas môme conjecturer avec fondement que Charles fut alors 
en Palestine. 

(2) Savoir l’an 1104. Andr. Dandul. chron. Venet apud Murat xu, 
c. 259 j Sigib. Gemb. page 170. Gesta Deiper Fr. p. 335, 416, 792, 
1065 etc. 

(3) Le siège et la conquête do ces trois villes dura presque sans 
interruption depuis l’an 1104 jusqu'en 1110. Albert d’Aix, page 355, 
rapporte à l’année 1108 l’arrivée d’une flotte d’Italie, qui aida au 
siège de Sidon, et il raconte, page 359, sous l’année suivante 1109, la 
campagne de Bertrand avec des vaisseaux vénitiens et génois. Voye* 
Fouchcr de Chartres, page 420. Guillaume de Tyr, page 800. Guillaume 
do Malmesbury f. 80. Peut-être Charles arriva-t-il avec l’une ou l’autre 
expédition italienne : en tout cas , le fait est très peu important. 
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Charles doit avoir combattu , mais au milieu du bruit des 
batailles ses coups d’e'pe'e ne sont pas parvenus aux oreilles 
des historiens : aucun ne parle de lui (1). Quand la guerre 
fut terminée , c’est-à-dire après que l’opiniâtre Sidon eut 
dû s’humilier devant l’héroïsme des hommes du Nord, 
Charles fit sa dernière prière devant le tombeau du Sei- 
gneur , et s’en retourna dans sa patrie (2) , il est incertain 
s’il passa par Alexandrie (5), mais on sait qu’une année 
après la prise de Sidon, il se trouvait déjà en Flandre 
( 1111 ). 

b. Pendant ce temps le belliqueux comte Robert, en 
se mêlant de la guerre Anglo-Normande , avait préparé 
une suite d’événements qui eurent une influence décisive 
sur le sort de Charles. Après la mort du roi d’Angleterre 
Guillaume I, les liens qui unissaient l'Angleterre et la 
Normandie furent rompus, ensuite faiblement rattachés 


(1) Il est donc étonnant de liro dans Suhm ( D, H. V. 158), une 
narration de l'arrivée et des actions de Charles dans la Terre sainte» Hais 
en faisant observer que chaque fois que le nom de Charles se rencontre 
dans cette narration, ce n'est qu'une conjecture de Suhm, qui n'est 
appuyé par aucun témoignage, je n'ai pas besoin d'en dire davantage. 
Langebek, w. 81 , a deviné que le voyage de Charles se rapporte à 
l’année 1107; Suhm adopte cette conjecture comme une démonstration , 
et cite comme garant Albert d'Aix (Bougars, p. 346), où on a interpolé 
arbitrairement le nom de Charles. 

(2) Gualbert, page 183. 

(3) Die excellente Chronike van V lande r en, f. xvii, rapporte ce fait: 
Ende ten zelcen tyde (quand Baudouin était mourant), to quam bi 
aventueren tôt hem zyn rechtsireer Kaerle } sinte Cauwert » sone .... 
De8e Kaerle quam metten galleyen van Alexandrien en hi hadde gheweest 
te Jherusalem, ende quam om te visiteirne sinon rechtaoeer Boudin 
Jphin , die icelke hy aldoe noyt en hadde ghesien. On voit aisément 
tout ce qu'il y a de fabuleux dans ces paroles, que je n'aurais pas 
même rapportées, si Gualbert n'avait fait entendre que Charles eut pen- 
dant ses voyages plus d’une aventure et plusieurs contretemps. 
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et brisés de nouveau , de manière que l’Angleterre appar- 
tenait au roi Henri I et la Normandie au duc Robert (1). 
Mais Henri qui craignait la bravoure chevaleresque de 
son frère et la juste politique de la France , se préparait 
au combat, il s’allia à la Flandre pour résister à ces 
deux puissances: par un double traité, il obligea le comte 
Robert de le soutenir en Angleterre et en Normandie, 
avec un corps d’armée considérable (2). Mais les événe- 
ments, parla prudence d’Henri, se développèrent avec plus 
de rapidité et probablement d’une autre manière que ne le 
désirait Robert. Quand Henri , dans la sanglante bataille 
de Tincbebrai , eut fait prisonnier son frère et le fils de 
celui-ci , Guillaume enfant de cinq ans (3) ; quand par la 


(1) A U mort de Guillaume I, en 1087, Robert eut la Normandie et 
Guillaume l'Angleterre en partage. Mais Robert partant pour la croisade 
en 1096, laissa le duché en propriété ou en dépôt entre les mains de 
(On frère. La mort de celui-ci le remit aussitôt en possession du pays, 
et, en 1101, il conclut pour l’Angleterre un traité arec Henri. Voye» 
Chron. Saz. pages 293, 314 , 321; Annal. Warerl. p. 142; Walther 
Hemmingf. page 409; Matth. Westmon. pages 784, 788; nenr. Huntingd. 
f. 216, 4; Roger Hoved, f. 268 etc. 

(2) Ces traités si importants se trouvent dans Rymer, lorael, p. 1—3. 
Le premier, conclu en MOI, détermine que Robert, pour un revenu 
annuel de 400 marcs, servira le roi Henri aveo 500 milites, cependant 
taira fidelitate Ludovic! régit Francorum , ou qu’en tout cas il amènerait 
autsi peu de soldats que possiblo dans l’armée de Louis. L’autre traité 
fut conclu en 1103 et est presque de la même teneur, seulement le 
nombro d'hommes de guerre est porté à mille, et on y nomme toujours le 
roi Philippe, comme dans l’autre on avait parlé du roi Louis. On sait que 
Philippe s’associa, en 1100, son fils & la couronne; quelques auteurs 
pensent même qu’il abandonna le gouvernement pour quelque temps. 
11 est cependant possible que les époques assignées à ces traités soient 
encore douteuses. 

(3) Orderic zi, page 820, Wilh. Malmesb. v, f. 89, a. nenr. Hunhud. 
f. 217, o. Roger llovcd, f. 270 a. La chron. Saz. page 329. Chron. Salisb. 
page 25, Flor. Wigorn. page 652 etc. Guillaume , né en 1101 (Order. z. 
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négligence du roi de France, Philippe 1 , il se fut mis en 
paisible possession de la Normandie, et qu’il se montra me- 
naçant sur les frontières de France , au jeune roi Louis (1), 
le comte de Flandre oublia ses engagements, éleva de 
nouveau les vieilles prétentions sur le tribut anglais (2), 
et joignit les bannières de son suzerain avec 4000 
hommes (3). Telle était la situation de la Flandre, lorsque 
Charles revint de la Terre sainte. Nous ne trouvons pas 
que, d’après les coutumes d’alors , il se rangea sous l’éten- 
dard de son oncle , néanmoins cette guerre n’en eut pas 
moins d’importance pour lui. Car pendant que Robert, 
avec son audace accoutumée, livrait aux Anglais de glorieux 
combats, il reçut une blessure mortelle, 4444, dans un 
combat près de Meaux et laissa sa belle comté à son fils 
unique Baudouin VII, dit Hapkin, c’est-à-dire à la hâche(4). 

De cette mort date en quelque sorte une nouvelle 


784), était fils de la belle sibille de Conversano (Wilh. Malmesb. f. 86 è), 
que la chronique manuscrite de Normandie appelle assez singulièrement 
une royne d'Arménie. D. Bouquet, tome xm, page 247. 

(1) L'occupation de la forteresse frontière de Gisor par Henri fut, 
d’après Suger (Vit. Lud. Gr. apud Pitheum, page 109), la cause de la 
guerre. Voyez la Chron. Sax. page 350. Mais la politique de Louis y 
coutribua pour la plus grande partie. Orderic, pages 855— 837. 

(2) Wilhelm. Malm. f. 90 a f le dit d’une manière positive et rapporte 
même sa réponse: Non solitos reges Angli Flandricis vectigal pcndere f 
nec se relie liberfatem majorum macula suœ timiditatis fucare. Meyer, 
page 42, dit à peu près la même chose. 

(3) Sugeri Vita Ludov. Gr. page 109. 

(4) Sigeb. Gembl. page 179 ; la chron. Sax. page 335; Wilh. Malm, 
f. 59 &; Suger, page 115; Meyer, page 43; Oudegherst; Ferr. 
Locr. page 265. On ne peut guère balancer entre l’année 1111 et 1112, 
comme Langebek le fait. Mantiss. page 200, note a. Orderic, page 837, 
dit que les infidèles de l’Arabie pleurèrent : Casum bellicoti Hierosoly- 
i nitœ! Joh. à Leydis, liv. xvi , c. îv, page 146, dit que Baudouin fut 
surnommé graef Bylken . 
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époque dans l’histoire de Charles. Baudouin avait hérité 
de la bravoure de son père, ainsique de son mépris ou 
de son indifférence pour les occupations pacifiques d’un 
prince: jeune homme de dix-huit ans (1), il n’avait ni 
l’expérience, ni la maturité nécessaires pour gouverner. 
Mais Charles, son cousin, avait ce qui lui manquait. 
Dans la fleur de l’âge, sa haute stature, même sans 
le secours du casque et de la cuirasse, annonçait un 
parfait chevalier : à son regard à la fois fier et doux on 
reconnaissait un prince né pour le trône (2) : son courage 
était éprouvé , et sa conduite s’était développée à lecole de 
l’expérience (3). Il était l’ami personnel de Baudouin , comme 
il en était le parent le plus proche. Tout cela semble l'avoir 
fait regarder comme co-régent de Baudouin. Les auteurs 
contemporains nous assurent unanimement que le comte 
lui abandonnait toute l’administration de ses états, surtout 
quand par suite de ses guerres fréquentes, il en était 
absent ; les conseils et la sage conduite de Charles éleva 
Baudouin à un tel degré d’honneur et de réputation , 


(1) Anselme de Gcmbloux, page 18G, Mir. dit que Baudouin se fît 
moine, quand il eut accompli sa 20® année : nous savons que cela arriva 
en 1118 ou 1119. Il était donc né en 1092 ou 1093 et avait à la mort 
de son père 18 à 19 ans. Orderic, 1. c. l'appelle puer. Voyez Oudegli. 
à cette époque. 

(2) Fuit vir procera admodum atatura norem scilicet pedos long us } 
cui longitudini corporit membra et otsa , queo hodio magna cum a dm t- 
ratione ibidem s pédant ur } reapondent. Acta SS. Mart. T. i, page 154; 
Sand. Flaodr. illust. tome ni, page 393; Montfauc. Mon. Franc, tome u , 
poge 48; Damhouder, p. 87, donnent tous la mesure de neuf pieds. 
Mais quel est le type de ce pied? Ce que je dis do sa mine est exprimé 
par Gualbert dans ces belles paroles: Frona reverendissima f auperborum 
dejectrix , humilium credrix. 

(3) Gualbert, page 183, apporte comme preuve de son expérience la 
croisade , aicut in comitato aedens serpe retulit. Iperius, page 200, dit: 
Prudent erat et justua. 
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qu’il était à la fois craint, respecté et admiré des princes 
voisins et des rois même (1). En effet le premier acte 
du gouvernement de Baudouin ayant été le renouvellement 
solennel de la paix du pays (landsvrede), Charles montra 
alors ce caractère qu’il développa avec tant d’énergie 
dans la suite (2). Baudouin était plus porté pour la guerre, 
et les affaires de Normandie lui présentèrent bientôt 
l’occasion de suivre ses inclinations. 

Cette guerre était devenue plus animée , depuis que les 
ennemis de Henri avaient produit sur la scène Guillaume 
Clito , fils de Robert , son prisonnier. L’éducation de ce 
jeune prince, dont nous parlerons si souvent dans la 
suite , avait été confiée par le roi d’Angleterre à un che- 
valier Normand, Élie de S. Sidoine (3); celui-ci mit 
aussitôt son pupille en sûreté , et lui trouva de puissants 
protecteurs parmi les grands de France et de Normandie 
et surtout dans la personne du comte Foulques d’Anjou, 
qui prétendait à la possession du Maine, comme appar- 
tenant à son beau-père Élie de la Flèche (4). Guillaume 


(1) Gauthier, page 1G5, E. Ei rerutn omnium summam regendam ac 
disponendam tradiderat. Vid. Chron. comit, Flandr. Corp. chron. Fl. I, 
page 171, Narrat. de restaur. S. Martini, page 190, Nantis». Eique . . . 
ut Flandriam , 89 absente , servaret commendavit. Gauthier, page 1C5, B. 
Caroli prœcipue consiliis usus et institutionibus instructus ad tantam 
fortitudinU et tlrenuitatis eminentiam in brevi etc revit , ut etc. Vid. 
Iperii chr. page 206, Mant. Ce sout assurément des témoins irrécu- 
sables; je ferai cependant observer qu’Ordéric, lib. xi , page 857, dit 
que Clémence, mère de Baudouin, fut pendant quelques années associée 
au gouvernement de l’état. 

(2) Meyer, page 95; Oudegherst, chop. 60, page 559. Il avait déjà fait 
hommage au roi Louis à Arras. 

(5) Henri fît Guillaume prisonnier à la bataille de Falaise, et le confia 
à Élie de S. Sidoine, ne aliqua tibi derogatio oriretur , si puer in manu 
eju» quolibet infesto casu lœderetur. Orderic, lib. xi,821. 

(4) Order, lib. xi, page 858—840. Ann. Waverley, page 145. 
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n’était qu’un enfant, mais en vertu de ses prétentions 
héréditaires, il était un précieux instrument et un nom 
menaçant , avec lequel le roi Louis terrifiait son puissant 
vassal, et les barons Normands excusaient leur révolte. 
Foulques destinait Clito , âgé de onze ans, à devenir son 
gendre, et commença courageusement une guerre avec 
Henri, qui lui refusait le Maine (1). Le roi Louis prit 
aussitôt parti et le jeune Baudouin suivit son suzerain (2). 
Mais les combats n’eurent aucun résultat. Foulques ayant 
fait sa paix avec le roi d’Angleterre, Louis fut forcé 
d’en faire autant et d’abandonner le jeune Clito à son 
propre sort (3) : il ne trouva pas d’asile plus assuré 
qu’en Flandre , où il trouva accueil et protection auprès 
de Baudouin et de Charles (4). 


(1) Orderic parle des fiançailles, 1. c. mais Guillaume, né en 1101 
(Order. lib.x, page 484 ), était encore alors en bas âge. La chron. Sax. 
page 333, Ann. Waverl. Le. — Helie de Flecchia, comte du Mans, 
mourut en 1110. 

(2) Meyer, page 43, énumère les princes qui furent vaincus par Louis 
aidé de Baudouin et de Raoul de Vermandois. Baudouin renouvela les 
prétentions de Robert, son père. Ægid. deRoya, page 25, Sweert. 

(3) Orderic, lib. xi, page 841. Le traité fut signé à Gisors en 1113. 
C’est en cette circonstance que Guillaume Atheling, fils du roi Henri , 
rendit hommage à Louis de son fief, comme le rapportent Suger, page 
110, et Wilhelm. Malmesb. f. 90, 6. 

(4) Il est difficile de déterminer l’époque précise de l’arrivée de 
Guillaume en Flandre. Ordério, page 838, raconte qu’en 1108 il fut forcé 
de quitter l’Anjou et ajoute: Deniquo poet multot circuilus ad Bal- 
duinum Flandrentem corjnatum suum divertit etc. Mais il est assez clair 
qu’Orderic (ou celui qui a arrangé son texte, tel que nous l'avons aujour- 
d’hui), a réuni sous cette année tout ce qui appartient aussi aux suivantes. 
Élie mourut en 1110 (Orderic, page 839); Foulques fut ensuite le tuteur 
de Guillaume et continua de l’être jusqu'au traité do Gisors. Ce ne fut 
certainement qu’après , qu’il se rendit en Flandre. Je ferai observer que 
les continuateurs de D, Bouquet (T. xm, page 595) prétendent que 
Guillaume ne vint en Flandre qu'en 1118; niais leurs preuves ne sont 
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6. Peu de temps après Charles reçut une nouvelle 
dignité, car quoiqu’il perdit successivement ses parents 
de la maison de Flandre , ainsi que son ayeule Gertrude 
de Saxe, veuve de Robert le Frison (1) , cependant son 
amitié avec Baudouin lui conserva toute son influence: 
il devint vassal du comté. La paix intérieure ( landsvrede ) 
que Baudouin , d’après les conseils de Charles , avait pro- 
mulguée , ne plaisait pas aux grands et surtout aux vassaux 
turbulents de la Morinie. Hugues, comte de S. Pol, rompit 
la paix et ravagea les contrées limitrophes de la Flandre (2), 
il fut battu près de Louvain: mais à cette époque l’é- 
pée devait maintenir les grands dans la soumission qu’ils 
avaient jurée. Il n’est pas bien certain si ce fut Bau- 
douin en personne qui força son vassal à garder ses 
promesses, ou si Charles fut chargé de châtier le re- 
belle. Il est cependant certain que cette guerre eut des 


pas concluantes. Meyer, page 49, dit que Guillaume fut élevé par Bau- 
douin, qui mourut en 1118. Corp. Chron. Fl. T. I, rapporte qu’âgé de 
10 ans, c’est-à-dire en 1113, il vint eu Flandre et qu'il fut reçu chevalier 
en 1110 par Baudouin. 

(1) Elle mourut en 1113. Le beau-père de Charles mourut en 1107, 
Meyer, p.45. Guiscard , son frère utérin, trépassa en 1108. Il est certain 
que sa mère précéda Roger au tombeau , quoiqu'on no puisse préciser 
l’époque. 

(3) L'ambition de Hugues semble avoir été la cause de cetio guerre. 
Hugo , cornet Faut Pauli in fide contint ri twn potuit , ted dominandi 
accentue libidine Flandricce ditionis fines rexarit. Meyer, page 43. D’après 
la chronique de S. Bertiu , page 613 (Mantiss. page 307 ) , et la chronique 
de S. Bavon, page 574, il parait que Hugues n'était pas possesseur de 
ce bourg. Il est cependant à remarquer que la famille Campus-Jvena i eu 
fut depuis l’aimée 1300 en possession. Vid. Martene et Dur. Vet. Script, 
coll. tome I , c. 1036. Un tableau généalogique de cette famille se trouve 
dans Miræus, tome I, page 704. Oudcgherst, p. 310, nous dit qu’uu 
autre vassal de la Morinie , Wauthier de Hesdin , avait pris part ù ccttc 
révolte , ou peut-être même en était-il le chof. 
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suites importantes pour Charles ; il en recueillit les fruits , 
mais il se fit aussi des ennemis implacables. Hugues 
perdit Encre, un de ses châteaux que Baudouin donna 
en propriété ou en fief à son cousin et favori , en l’an 
4445 (1). Mais cela ne mit pas fin aux combats. 

Cette nouvelle dignité ne pouvait qu’exciter la jalousie 
contre Charles, d’autant plus qu’étant en quelque sorte 
un étranger, il s’était élevé sur les ruines d’un vassal 
indigène. On comprend par-là pourquoi il rechercha 
précisément dans ce temps des amis , sur le secours des- 
quels il pût compter. Il voulut s’allier avec la puissante 
maison de France. Le Vermandois touchait la Flandre , 
et ses comtes, par l’importance de leur fief, leurs qualités 
personnelles et leurs alliances avec les plus grandes 
maisons du royaume, devenaient de puissants protecteurs 
pour le prince Danois, qui ressemblait à une plante so- 
litaire transportée sur un sol étranger (2). Ainsi , pendant 
que Baudouin lui accordait une place parmi les vassaux 
du pays , il lui ménagea une union avec la jeune Marguerite 


(1) Gauthier, page 105; Anselme de Gemb. p. 184 (Mir.) Corp. chron. 
Fl. tome I, page 574; Meyer, page 43; Ferreol. Locr. n, page 271, 
donnent l'année précise. Le château est appellé Chron. Comit. Fl. page 71, 
Castellum Kicronse, mais Butkens, Troph. du Brabant, liv. îv, page 97, 
écrit le château de Jeme, d’après Albéric , ad annum 1117, et Oudcglierst 
folio 546 , le Chastel de Jereute , quoiqu’il semble faire une distinction 
entre ce château et celui d’Encre. Orderic, page 844, appelle Charles, 
il cause de ce château : Carolus de Anchora. Il était situé dans le dépar- 
tement de la Somme, entre Amiens et Péronne, dans le voisinage d’Albert. 
Il me parait du reste que ce fief n’a pu être donné que du consentement 
du roi Louis. 

(2) Au lieu de donner ici un tableau généalogique de la famille royale do 
France, il suffira de fairo observer qu’ Adèle, mère de Marguerite, fut 
mariée en premières noces à Huguos-lc-Grond , frère do Philippe I- 
Act, SS. T. I, mart. page 153. 
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«le Clermont, sœur de Raoul comte de Vermandois. Il 
serait encore plus clair que la politique de'termina cette 
alliance, si on avait assez de preuves pour rendre certaine 
l’opinion d’un écrivain moderne, qui soutient, qu’au 
temps où ce mariage se fit, cette princesse n’était pas 
encore sortie des années de l’enfance (4). Marguerite, 
ou comme quelques-uns l’appellent, Ivanhilde (2), était 
fille de Renaud comte de Clermont et d'Adèle de Ver- 
mandois. Son frère ( hatven broedcr) Simon, monta peu 
après le siège de l'evèché de Noyon; c’était un homme 
dont l’amitié pouvait être d’une grande importance (3). 

Ce fut vers le même temps que Charles, selon le dire 
des anciens, obtint le comté d’Amiens: mais il est très 
difficile de dire par qui et à quelle occasion il fut 
investi de ce fief. Les uns prétendent que Baudouin le lui 
conféra en même temps qu’Encre (4). Mais quoiqu’il 


(1) Sahm, D. H. T. S. 212, 216. Si ce mariages été contracté dan* 
un but politique, on comprend pourquoi le auccesseur de Charles, 
Thierry d’Alsace a épousé Marguerite en aeconde9 noces : car ce fut 
Thierry et non llugues Champdavoine , comme Foppens le rapportes 
qui l’épousa. Miræus, tome III , page 323 , notes. — Ferreol. Locr. p. 143, 
an. 899 , nous fournit un exemple frappant de l’importance qu’on mettait 
autrefois à contracter uno alliance arec la maison de Vermandois. 

(2) Script, rer. Dan. page 83 , note «; Oudegherst , f. 355 b; J. Buielin , 
Gallo-Ftand, page 481. Je pense, avec Miræus, Oudegherst et Smet, 
qu'on a confondu cette princesse arec la première épouse de Thierry, 
qui s'appelait Isvantielde. Vid. Corp. oliron. Fland. I, page 284. notes. 
Vredius, Geneal. com. Fl. page 150, donne la ligne ascendante de 
la généalogie de Marguerite. 

(3) Vid. Meyer, page 44, Robert de Monte (D. Bouquet, tome xiit, 
page 327 ) , Chronique de S. Baron , page 577. Ce Simon était fils d'Uugues- 
le-Grand et d'Adèle et par conséquent parent du roi Louis. Langeb. 
Mantiss. page 202. 

(4) Gautier, page 165; Chron. comit. Fl. page 71; Adrien Do Budtj 
page 282 , car ce qu’il appelle Cailrum Perronmte sera une erreur, au: 
lieu d’Encre ou de Jcreuse. 
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semble que l’Amienois ait appartenu dans les anciens temps 
au fief de la Morinie et qu’il fut réuni temporairement à 
la Flandre (1) , il est cependant certain qu’uu comte de 
Flandre ne pouvait , à cette époque, accorder en fief le 
comté d’Amiens. D’autres disent que ce fut Marguérite 
qui le lui apporta en dot (2) : mais cette conjecture a son 
origine dans un temps antérieur où en effet Amiens 
était soumis aux comtes de Vermandois (3). Un coup-d’œil , 
sur l’histoire de France lèvera peut-être cette difficulté. 
Le comté d’Amiens appartenait alors au perfide Thomas 
de Coucy, qui ne voulait passe prêter aux établissements 


(t) Il est de» auteur» qui prétendent que, d’après le» capitulaires, 
lib. I, cap. 2 et lib. Il, cap. 35, Berenger devenant possesseur de la 
Morinie, eut en mémo temps Ambianum. Ferr. Locr. II, page 124. 
Vers le milieu de ce siècle, en 1157, un mariage réunit Amiens à la 
Flandre, qui n’y renonça que par le traité de 1185. Vid. un privilège 
accordé par Philippe-Auguste à l’église d’Amiens, dans Marten. Vet. 
soriptt. coll. tome I , page 9C5. Toutefois cela n'a aucun rapport 0> notre 
époque. 

(3) Oudegherst , f. 346. Il ( Baudouin à la llâohe) print le castel d’Encre, 
lequel il donna à Charles .... duquel il pratiqua peu après lu mariago 
avec madame Marguerite , fille de Renault conte de Clermont , avec 
laquelle le dût Charles tusl la conté d'Amieiu et le chastel de Jereisao. 
Il repète la mémo chose f. 555 b. Damhouder, page 84 , est évidemment 
de la même opinion , quand il dit : Hy heoft in housoelyck gehadt rrouto 
Jtlargr iete , gravinne van Amiens. De Budt, page 382, écrit: Cui 
désignant Hioretn Mnrgaretam, fi liam Reynolds, comitis de Claromensa , 
et comitatum Ambianensem cum Castro Perronensi donacit. Il est clair, 
d’après ces auteurs , que le fief d’Amiens est plutôt un résultat d'un 
mariage, que de la conquête. La Chron, comit. Fl. page 71, parle dans 
le même sens. 

(3) Cela résulte de la guerre qui se fit en 1181 entre Philippe do 
Flandre et Philippe-Auguste. Le roi, après la mort d’Élisabeth do 
Vermandois , fille du comte Raoul , sans postérité, que le fief, c’est-à-dire 
le comté du Vermandois, Roye, Noslo, Péronne et Amiens, fit retour 
à la couronne. loi revient ce que nous avons cité plus haut de Marteue 
et Durand , tome I , page 905. 
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des communes, dont le roi Louis favorisait l’érection 
dans les villes : mais ayant été condamné dans un parlement 
tenu à Beauvais pour ses infractions multipliées à la paix 
publique, le roi le força de reconnaître, en 4445, la 
constitution des communes, et deux ans après il délivra 
Amiens de la tyrannie de la maison de Coucy (1). Le gou- 
vernement de cette contrée appartenait à un comte et à 
l’évêque. 11 est donc probable que Charles, comme sei- 
gneur d’Encre, reçut en même temps le fief d’Amiens (2). 
Si j’ai rencontré la vérité dans cette explication , Char- 
les était possesseur du territoire ou du moins de la 
dignité de comte d’Amiens. Encre coûta encore bien 
des combats à Baudouin et à Charles, jusqu’à ce qu’enfin 
un autre grand vassal de la Morinie , Eustache de Bolo- 
gne, leur ménagea en 4417, par un traité, la tranquille 
possession de ce château (3). Charles avait posé le pied 
sur le premier échelon des grandeurs humaines, qui le 
conduisit bientôt plus haut. 

7. Les guerres normandes , qui ont eu tant d’influence 
sur la Flandre , donnèrent au prince Danois une nouvelle 
occasion de s’élever. Une trêve de courte durée avait 
suivi le traité de Gisors (4), et Henri en avait profité 


(1) 0. Bouquet , tome xiii, page 357, notes. Sismondi Hist. des Franc. 
T. V, p. 95 -97. 

(2) II y a de la vraisemblance dans cette allégation ; car les seigneur# 
d "Encre avaient étendu leur influence sur les contrées d’Amiens; ils 
étaient au moins autrefois avoués du monastère de Corbie, comme il 
conste par un diplôme. Martene et Durand, tome i, page 579. 

(3) Ansctm. Gembloux , page 185 ( Mir.) Meyer , page 45 , ad ann. 1 1 17. 
Il est croyable que c’était la continuation de la guerre commencée 
en 1115. 

(4) Ea plupart des historiens (p. e. Rapin i, page 601; Édit ail, 
Sprcngel, page 352 cto.) prolongent mal-à-propos cette trêve pour le 
terme de cinq aimées ; il parait que c’est sur l’autorité d’Ordéric qu’ils 
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pour conclure des alliances utiles à ses plans, dont le 
principal était d’assurer à son fils unique , Guillaume Athe- 
ling la succession de tous ses états. Mais ayant menacé en 
44 16 son neveu, le comte de Blois Théobald, d’un tribut 


■’appuyent: ce lai-ci , en effet, dans l'édition quo nous avons de son 
histoire ecclésiastique, passe les évènements qui eurent lieu de 1113 
à 1118. Je dis dans l’édition que nous en avens , car une lecture attentive 
d’Ordéric me fait croire qu’il n’a pas passé sous sileoce les évènements 
de cette période, mais que les copistes ou éditeurs de son ouvrage ont 
bouleversé l’ordre chronologique de son histoire. Je puis montrer dans 
le texte d’Orderic des évènements qui, à mon avis, appartiennent à cette 
période, et que les anciens avaient mis à leur place , tandis que quelques 
modernes en ont renversé l’ordre. Un exemplaire mutilé produit facile- 
ment de semblables erreurs. Je me borne ici à quelques passages , dont 
je me servirai dans la suite. Lib. xi, page 834 , ou range sous l’anuée 
1108, la mort de Guillaume d’Evreux et la guerre avec Araalric qui l’a 
suivie. Mais Guillaume ne mourut que dix ans plus tard, de sorte que 
cet évènement aurait dû être placé sous l’an 1118 où en effet Ordéric le 
rapporte. — Lib.xi, page 834, ou rapporte sous la même année 1 108 
le départ de Guillaume Gliton de l’Anjou et post multoe circuit us , son 
arrivée en Flandre, mais comme je l’ai fait remarquer plus haut, page 38, 
note 4, le départ de l’Anjou appartient à l’annce 1113, quand Foulques 
>e réconcilia avec le roi Henri. — Lib. xu, page 836, on trouve un 
fragment: Pulcher et probissimus Flandrita ... Britolii expiravit ; ce 
passage est si décousu et si obscur, que je ne sais franchement à quel 
•ujet il a rapport. — Lib. xu, page 884, on raconte sous l’année 1127, 
que Balduinus acerrimus juvenis et Karolus satrapes cum proceribue 
Flandrorum , et une grande multitude de vassaux français se liguèrent 
à la réquisition du roi Louis, pour rendre à Guillaume Gliton son héritage 
paternel , la Normandie. Il ne faut que fort peu d’attention pour voir 
clairement que ceci est rapporté par erreur sous l’année 1127. Baudouin 
à la Hache, qu’Ordaric appelle souvent acer , acerrimus juvenis , mourut 
en 1119, et certainement Charles ne pouvait faire cette année la guerre 
a Henri. Mais en rangeant cet évènement sous l’année 1116, quand 
Baudouin créa Cliton chevalier, quand Charles, à juste titre, pouvait 
être apellé satrapa , et quand la première et la dernière guerre de Baudouin 
contre Henri est rapportée à son époque convenable , je pense que ce 
passage peut s'appliquer a la seconde guerre de 1116 à 1118. J’abandonno 
cette critique d’Orderio à la méditation des érudits, qu’ils l’acceptent 
ou qu’ils la rejettent. 
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pour faire la guerre au Roi de France (1), Théobald prit 
un parti qui avait déjà réussi, celui d’opposer le jeune 
prince Normand Clito à son oncle, qui en appela aux grands 
de France et de Normandie pour appuyer ses justes pré- 
tentions. Guillaume se trouvait alors en Flandre. Bau- 
douin, pour rehausser l’éclat de son nom, le créa chevalier, 
s’allia généreusement avec le roi Louis et Foulques pour 
lui rendre l’héritage de ses pères , et plein de joie et 
de courage, courut au devant des dangers du combat (2). 
Il parait que Charles et les principaux barons flamands 
le suivirent (5): l’armée flamande fit irruption par le 
pays de Caux en Normandie et se porta bientôt sous 
les murs de Rouen (4). Mais cette guerre eut aussi 
peu de succès que les précédentes, et se termina deux 
ans après sans résultat (5). 


(1) The Saxon. Chron. page 536. Rob. de Monte op. Dom Bouquet, 
im, page 384. Annal. Waverl. page 146, ad ann. 1116. Henr. Huntingd. 
page 317, l. 

(3) Henr. Huntingd. 1. c. Juracerunt namquo rex Francorum et consul 
Flandrensis et consul Audegaecnsis , se Normanniam régi Henrico 
allai urns et IV ilhelmo ... daluros. Suger, Vit. Lud. page 131. Adcentare 
festinant cornes Ftandriœ Balduinus etc. Cea texte* montrent suffisamment 
que Suhm, T, 317, se trompe lorsqu’il dit que Baudouin était, en 1116, 
allié de Henri contro Louis. Hatlh. Paris, page 46, d'après l’édition de 
Wat, quoiqu’indiqué par Suhm comme son garant , le contredit ouver- 
tement. i 

(3) Orderic lib. un, page 884. Balduinus, acerrimus juvenis et Karolus 
Satrapa, comme ci-dessus, page 43, note 4. Suhm prétend rattacher 4 cet 
événement le fragment Narrat. rest. S. Martini (Mantiss. 196), ut Flan- 
driam , se absente servaret, commendaeit. Je ne trouve aucun motif 
pour le rapporter 4 celte époque. 

(4) Chron. S. Bertin. , Mantiss. 306; Damliouder, page 80 etc. 

(5) Il parait que dès l’an 1117 Baudouin et Charles se sont retirés de 
la guerre. Vid. Ann. Waverl. page 446 , Mantiss. 1. c. Ici so place 
naturellement le passage d’Orderic , qui se trouve mal-4-propos sous 
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Baudouin , à son retour en Flandre d’une guerre si pé- 
rilleuse, fut assailli des plaintes du peuple et surtout 
du clergé parce qu’il s’exposait à tant de dangers (i). 
Il était le dernier mâle de la race de Robert le Frison, 
il n’avait pas l’espoir d’avoir un héritier (2) , et cependant 
il hasardait si souvent sa vie aux chances de la guerre: 
il devait reconnaître combien étaient fondées les inquié- 
tudes de son peuple sur l’avenir du pays après sa mort. 11 
y avait donc d’importantes raisons pour faire le choix 
de son successeur, et le clergé inclinait de préférence 
vers Charles, fils de Canut. Baudouin partageait ces 
vœux. Il y avait encore, il est vrai, des descendants de 
la ligne masculine des Baudouins, savoir Baudouin III 
de Ilainaut, petit-fils du frère de Robert I (3). Mais 


l’année 1127. Deo arertonlo ... nihil profecerunt. Les historien» anglais 
parlent d’un traité de paix formel en 1118, par lequel Gisors aurait été 
cédé au roi Henri, mais cela parait très douteux. 

(1) Corp. Chron. Fland. tome i, page 72. Quum omnea prœconabantur, 
non diu en m inter tôt pericula cirera posae. V. Mantiss. page 106. 

(2) Baudouin axait épousé en 1110 Agnès, fille d'Alain, comte do 
Bretagne. Meyer, page 42; Ferr. Locr. tome ii , page 265; Damhondcr, 
page 80. Il avait dû l'abandonner parce qu’elle était sa parente au 
cinquième degré. Die exoell. Chron. f. xvt ; Oudeglierst , c. lix , f. 357. 
Corp. cbron. Fland. tome i, page 74; Do Budt, page 281; Vred. 
geneal. com. Fland. page 146 , etc. donnent le tableau de cette parenté. 
La Flondria generoaa, d’après le fragment d’une lettre dlves de Chartres 
(D. Bouquet, xni , 411, not. ) présente quelques variantes dans cette 
généalogie. Cette jurisprudence était conforme aux Canons de l’église 
grecque : Mé\pi rot; 7re/i7rrou flaOpoîi Ttâirrr] ro ayyurrpiag 
KfKcéAttras. Vid. Joh. Cinnam. Ed. car. Du Fresnc, notas, page 164. 
Dans l’église latine le mariage était encore défendu à cette époque jusqu’au 
septième degré. Vid. Alburic. chron. ( D. Bouquet , tome xiii , page 692) 
Ægid. de Koyn apud Swcert. page 24. 

(5) Guillaume d’Yprcs, fils de Philippe, frèra de Robert II, mai» issu 
d’une concubine, ne pouvait former des prétentions. Nous en parlerons 
plus tard. Philippe mourut en 1093. Forr. Loc. pago 230. 
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pour ne pas parler de la question douteuse, savoir si 
d’après les lois la ligne féminine plus proche devait céder 
à l’autre, le père de Baudouin de Hainaut ayant déjà 
renoncé depuis longtemps à ses prétentions sur la Flandre , 
ne pouvait par conséquent les transmettre à ses enfants (1). 
Dans eette situation Baudouin à la Hâche résolut de 
décider cette question pendant sa vie à l'avantage de 
celui de ses parents qui lui était le plus proche dans la 
ligne féminine. 

Baudouin n’avait pas de sœur : les sœurs de son père 
étaient donc ses plus proches parents. L’ainée de celles-ci 
était Adèle , femme du saint roi Canut et son fils unique de- 
vait être regardé par droit de naissance comme l’héritier le 
plus proche (2). Aussi Baudouin déclara-t-il de son vivant 
le prince Danois Charles son héritier dans le gouvernement 
du comté de Flandre. Sa mère Clémence s’opposa à ce 
plan de toutes ses forces , mais il parvint à la faire con- 


tt) Tous les anciens reconnurent les droits de Charles , et & son défaut 
ceux de Thierry. Quant à l’ordre de la succession , Oudegherst, f. 363, 
1. 1 , nous montre Charles faisant jurer Guillaume dTfpres , qu’il ctloil plut 
eagê que le ilict Guillaume et que par la coustume de la couronne, de 
laquelle Flandre eetoit tenue, le plue ancien parent en un metmo degré 
faieoit a préférer en succession de fiefe à tous autres. 

(3) Un tableau généalogique fera mieux comprendre la parenté : on 
peut le trouver plus détaillé dans Vredii Gcneal, Comit. Fland. et dans 
Corp. Chron. Fland. T. I , introd. page xxn. 


Baudouin V. 

I 

Eaud. VI (I). Robert I, Frison. Mathilde dp. 

I I Guill. IcConq. 


Eaud. II. Robert II. Philippe. Ogine. Adèle. Gertrude. Robert. 

i ! i i i_ 


Baud.lII. Baud. VU. Guill. d'Yp. Charles. loger. Cécile. Simon. Thierry. Guill. Clito. 


Arnaud. 
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sentir et à la reconcilier avec Charles (4). Nous ne 
trouvons pas l’époque précise de cette importante tran- 
saction , nous savons néanmoins que déjà trois ans avant 
la mort de Baudouin cette affaire était regardée comme 
terminée: car vers ce temps un diplôme de Baudouin 
est souscrit et confirmé par Charles , qui s’y nomme l’hé- 
ritier de Baudouin (2). On ne peut guère supposer que 
Baudouin encore jeune et plein de forces ait pris cette 
mesure longtemps avant l’époque indiquée , mais il est 
très probable que la nomination de Charles à la suc- 
cession de Flandre appartient au temps de la guerre 
de Normandie, dont nous venons de parler. 

Les événements justifièrent bientôt les craintes du 
peuple Flamand et la prudence de Baudouin. Les guerres 
de Normandie paraissaient interminables, et Baudouin 
semblait s’être fait un point d’honneur de se présenter 
sur le champ de bataille. Une guerre féodale pour des 
héritages de la maison d’Evreux, sur lesquels Amaury 
de Montfort prétendait avoir des droits , fit prendre 
de nouveau, en 4448, les armes à presque tous les vassaux 


(1) Gualbert c. vin, page 48, rapporte ce pactum concordiœ : et Clé- 
mence a souscrit à la lettre (Mir. i, 83). 

(2) On trouve dans Miræus tome i, page 83, la lettre que Charles 
souscrivit: Ego vero Caroltis , consanguin eus et successor comitis Balduini t 
in prœscntia ipsius pro justifia recognosco , concodo et confirmo. Miræus 
la rapporte à Tan 1115: mais il se trompe bien certainement. Baudouin 
n'était alors âgé que de 22 ou 23 ans, et ne s'était encore engagé dans 
aucune autre guerre que celle que son père avait commencée, et qui 
alors était déjà terminée depuis deux ans: Avec Vredius ( Sigill. Comit. 
Fl. page 10) qui parait avoir vu l'original à St-Pierre à Lille, je place 
celle lettre à l'année 1117 et je pense qu’on ne peut gucres avancer 
l’époque de son adoption. Marchantius ap. Fcyerabend, page 73, dit 
simplement ante mortem. 
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du roi Henri (4), dans un moment où des divisions 
de famille et d'autres pertes sensibles le privaient de ses 
forces et de ses ressources (2). Baudouin et Foulques 
se jetèrent aussitôt dans la mêlée, sous prétexte de 
rétablir Clito dans la possession de l’héritage paternel (3), 
et le roi Louis ne manqua pas de renouveler ses prétentions 
contre un vassal redoutable. On ne sait pas si Charles 
prit personnellememt part à cette guerre (4). Les Fla- 
mands et les Français tirent simultanément une incur- 
sion en Normandie et après beaucoup d’injures selon 
la coutume d’alors, entre Baudouin et Henri (S), les 
troupes flamandes et biitanniques en vinrent aux mains 
auprès d’Eu: dans la chaleur du combat Baudouin reçut 


(1) Orderic L. xi, page 854, rapporte ce fait à Tan 1108, comme je 
raidit ci-dessus, page 43, note 4. Mais au livre xn, page 845, il y revient 
et le place à l'époque convenable. Guillaume de Jumiège, donne comme 
motif de la guerre la conduite de la maison d’Evreux , vis-à-vis celle 
de Montfort: mais cet écrivain laisse aussi une lacune entre la mort 
de Baudouin et la bataille de Bourg-Teroude. 

(2) Il perdit son habile ministre Robert Meulan : Orderic page 843, 
Il eut une grande guerre à soutenir avec sa fille naturelle Juliennée, 
femme d'Eustache de Breteuil. Orderic page 848, Guill. de Jum. p. 299. 

(3) Orderic page 843. Meyer page 43, outre les prétentions féodales 
assigne trois motifs à la guerre, à laquelle Boudouin prit part. Cœai 
parent ia bello anglicano recens memoria — continues Guilielmi pulsi ducis , 
sanguine tibijuncti precea — negatum sibi tributum. — * Le même auteur 
donne comme prétexte de la guerre du roi Louis , le refus d'Henri de 
prêter le serment de vassclage. 

(4) La participation de Charles est peut-être appuyée sur le passage 
d’Orderic, L. xu, page 884, ce qui est possible. Je pense cependant 
qu’elle appartient plutôt aux années 1110—1119 comme je l’ai fait 
observer page 43, note 4. 

(5) Vide Chroo. Comit, Fl. page 73 etc. 
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de Hugues Boterel une blessure mortelle à la tête (1). 
Par sa mort (septembre H 18), Guillaume (Clito) perdit 
son plus poissant protecteur : car Charles, dans les cir- 
constances difficiles où il se trouvait , ne pouvait guères 
penser qu'à ses propres affaires (2): aussi l’astucieux 
Henri, toujours prêt à profiter de l’occasion, rétablit 
bientêt ses affaires par un traité de paix durable avec 
Foulques (3). 

Baudouin , amené en Flandre , fut longtemps ma- 
lade à Roulers (4), où tout en s’adonnant à la volupté 


(1) Suger Vit. Lud, gr. p. 129, appelle celte ville Oensa. Ilenr. 
Huntigd. f. 918 et Roger Hoved, f. 272 écrivent : Ou, tandis que Meyer, 
p. 43, la nomme Augen: ce dernier y ajoute cette circonstance que 
Baudouin y fut blessé par son propre bouclier, qu’un chevalier lui 
poussa au front, Orderic, p. 843, dit que son meurtrier s’appelle Hugues 
Boterellus et, p. 837, quart flot gralietimue , levé laeura tortue, en mo- 
ntante tmarcuit. Vid. Wilh. Malmesb. f. 59 6, f. 90 a. Wilhel. Gemmet. 
p. 301, Robert de Mont, apud Calles, T. iv, p. i, page 217. Alberic 
ad ann. 117, Radulpb. de Diceto ap. D. Bouq. t. xin, p. 190. The Saxon 
Chron. p. 338, Lib. Floridus in corp. chron. Fl. t. i, p. 5, Chron. S. 
Bertini in Mantiss. p. 207, Ferr. Locr. p. 271 etc. 

(2) Karolue de Anchora.... de suis «ollicitue cum rege anglorum alite- 
que affinibue pacern habuit. Orderic, page 844. Damhouder, page 82, 
raconte que Charles, aussitôt que Baudouin fut blessé, prit eu mains 
les rônes de l’état: mais comme il place la mort de Baudouin en 1117, 
il parait plutôt ne signifier par là que la nomination de Charles à la 
succession. 

(3) Orderic, page 851, Suger, page 123. 

(4} La plupart des meilleurs auteurs disent que Baudouin fut malade 
et mourut & Roulers. Voyes les passages cités ci-dessus et en outre 
Gauthier o. vi, l’ouvrage contemporain, lib. Flor. in corp. chron. 
FL i, p. 6. Chron. Trunchin. p. G02 etc. Le Glay dans son commentaire 
sur Baldoric, page 5G6, prétendit dernièrement soutenir l'opinion do 
ceux (Damhouder, page 83,) qui disaient que Baudouin mourut à 
S. Berlin j le continuateur anonyme de Balderic , qu'il cite comme garant , 
ne peut ébranler un fait attesté par un si grand nombre d’écrivains 
contemporains. 
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il prétendait se préparer pour le ciel en endossant l’habit 
monastique (1). Enfin quand au milieu de l'année sui- 
vante, il vit sa mort certaine, il résolut d’employer ses 
derniers instants pour assurer son héritage à son cousin 
et favori. Dans cette vue il présenta solennellement Char- 
les aux grands de Flandre assemblés et les engagea à 
faire leur hommage comme au comte de Flandre (2). 
Peu de temps après (17 juin 1119) Baudouin mourut, 
et selon les désirs de Charles il fut enterré au monastère 
de S. Bertin (3). 


(1) Son intempérance dans lea plaisir* de la table et de l'amour. — 
Vid. Orderic page 843. Narr. de Rest. S. Martin in Bantiu. page 197. 
Wilhelm. Halmesb. f. 90 a. Ogid. de Roya , page 33. Il prit l’habit 
monacal à Roulera ( Gauthier cap. ir , ) et en auppoiant que ce fut celui 
de S. Benoit, ce qui e*t très vraisemblable puisqu’il choisit sa sépulture 
à S. Bertin (Mimas t. m , p. 323) , on voit aisément l’origine de l'erreur 
qui le fait mourir dans ce monastère. Vid. Joh. à Leydis, 1. xvi , c. 4, 
in Sweertii rer. Belgii an. p. 147. 

(2) Lib. Florid. 1. c. Langebek. Mantis. p. 203 — 207. Oudegh. f. 114, 
b. Chron. comit. Fl. page 74 — 79, De Budt, page 282. 

(3) Voyez les postages cités plus haut et Anselm. Gcmb. page 186, 
Wilhelm. Gemmet. page 301 , Fcrr. Locr. H , page 272 etc. Des écri- 
vains plus modernes reculent la mort do Baudouin jusqu’en 1 120, Anonym. 
Egmond, ap. Sweertium page 356 etc. 


* 
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NOTE. 


L’auteur danois a fait graver et imprimer en tète de 
la seconde partie de sa dissertation deux sceaux de notre 
comte Charles. Ces sceaux étant bien connus en Belgique, 
nous n’avons pas cru devoir les reproduire ici. 
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ADMINISTRATION DE CHARLES. IH9 H27. 


I. Nous avons suivi Charles le Danois (1) depuis son 


(1) Le sceau de 1119. première année de son rogne, et celui de l'an 
1122, montrent quel cas Charles faisait de son origine danoise. On les 
trouve dans Vrcdii Sigill. Comit. Fl. page 10. Tous les sceaux des comtes 
de Flandre conservés jusqu'à nous, sont équestres, à l'exception de celui 
d'Arnoud le Grand, qui représente un homme assis sur un banc, maisl’au- 
thenlicité en est douteuse (Galferer. Diplom. page 295). Depuis 1112 ils 
sont pendants , et ne sont marqués que d'un côté jusqu’en 1159. Robert 
le Frison, depuis lequel nous avons une série non interrompue de sceaux, 
employait quelquefois le lion grimpant sur son bouclier. Robert II intro- 
duisit la cuirasse dans son sceau et Baudouin VII y ajouta une bordure 
et les mots De» gratia dans l'inscription. Les comtes ses successeurs, 
ne l'imitèrent pas pour la bordure. Le premier sceau fut ordinairement 
employé, tandisqu’on n'a vu qu’une seule fois le second (Sigill. com. 
Fl. page 2, 4, 6 — 11 ). Quoique Charles n’employât pas dons scs sceaux 
les mots Dsi gratia , ils se rencontrent souvent dans ses diplômes. La 

G 
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enfance , à travers une suite d’évènements qui conduisirent 
d’une manière si surprenante ce prince exilé et orphelin 
au faite des honneurs dans un pays étranger. Jusqu'ici 
il ne paraissait que sur l’arrière-plan du tableau , et ne 
jouait qu’un rôle secondaire parmi les acteurs de la scène. 
Les auteurs en parlaient si peu, qu’il était difficile d’en 
tracer un portrait quelque peu accompli. Désormais il 
nous apparait comme prince régnant : il est sur le premier 
plan du tableau : et quoique les contemporains ayent 
principalement fixé leur attention sur la fin de sa car- 
rière (1), ils n’ont cependant pas passé sous silence le 
rôle qu’il a joué comme souverain et comme guerrier. 

Son habileté comme guerrier fut bientôt mise à l'épreuve: 
car quelque soin que Baudouin eût pris pour lui préparer 
]es voies à une succession pacifique, l’épée devait cepen- 
dant être tirée pour défendre des traités solennellement 
jurés. Charles était étranger à la Flandre et perdait en 
Baudouin son seul et véritable parent. Son mariage, dont 


remarque de Subm (D. H. V. page 232) est donc inexacte: car d'abord 
c'était un droit des comtes de Flandre en vertu d'un privilège spécial 
(Wielant, antiq. de Fl. corp, chron. Fl. tome i, page xliv. Oudegh. 
f. 876), et dont ses prédécesseurs s'étaient prévalus; et ensuite cette 
formule est dès lors souvent employée par d'autres princes; une connais- 
sance même superficielle des diplômes du moyen-âge suffit pour le 
démontrer. Il est bon de faire observer que ce titre n’était originairement 
qu'une formule d’humilité ( Martens Europ. Volkcrr. page 211.) et une 
traduction des mots grecs ftta 0€À.r//xaros deov, qui fut employé pour 
la première fois par les évêques au concile d’Ephèse en 431. Les variantes 
de cette formule ( Dei miser icordia , dicina favente clement ia f Dci 
gtatia non mets meritis etc.) remontent à la même source. — Il n'y a 
pas plu9 de fondement dans les remarques que Suhm ( D. H. page 254 ,) 
fait sur les grandes charges de la cour de Charles; j'aurai dans la suite 
occasion d'en parler avec plus de détail. 

(1) Que le lecteur se rappelle ce que nous avons dit ci-dessus page 8, 
sur les qualités de ces deux principaux historiens . Gauthier et Gualbert. 
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il n'eut pas d’enfants (1) ne pouvait lui assurer un secours 
puissant, quoiqu’il parût avoir été contracté dans ce but, 
et ses proches en Daneraarc étaient trop occupés et par 
les ennemis du dehors et par les divisions du dedans , pour 
pouvoir lui donner quelque assistance (2). A peine Bau- 
douin eut-il fermé les yeux , que les ennemis de Charles 
cherchèrent à lui arracher par les armes son légitime 
héritage. A la tête de ce parti étaient Clémence , comtesse 
douairière, et Hugues de S. Pol, vassal de Flandre. 

Clémence , veuve de Robert et mère de Baudouin , 
était une femme d’un grand caractère , dévorée d’ambition 
et encore en âge de se donner un nouvel appui par un 
mariage. Elle était désespérée de voir sa postérité exclue 
d’un trône qu’elle croyait lui avoir assuré par la naissance 
de trois fils , et sa conscience lui reprochait peut-être 
d’avoir sacrifié à une combinaison politique les droits de 
la nature (5); mais ses calculs étaient trompeurs et ses 
espérances étaient fausses , et maintenant elle était seule 


(1) Gualbert page 112 dit: Sine herede, Guill. de Jumièges page 299 , 
abaque filio. Ferr. Locr. page 283, aine liberia , cl Danihouder plus 
ancien, page 84, ff'aer by hy gcne kinderen, noch kinrft vençeckt f noch 
ghetconnen heeft. Je ne puis donc être de l'avis de Langebek, qui trouve 
ce fait incertain et qui accorde quelque poids au témoignage de Guill. 
Egmondanus ou d'Herman Cornerus. Vid. scriptt. rer. Dan* tome îv , 
page 83 , note o . 

(2) Je n'aurais pas parlé du Danemarck, si la chronique flamande 
(Die excell. chron. f. xxu) n'avait dit que du temps d'Arnout il y avait 
déjà une alliance très étroite entre les pays du nord et les princes danois 
de la maison de Flandre. Mais cette assertion mérite peu do croyance. 

(3) Chron. Com. Flund. page G8, genuitquo ex ea Dalduinum Hapkin 
et alios duos infra très annos.Sed Clément ia timena ne pluma haberet , 
qui inter se de suo regno contendercnt , arie muliebri egit , fie ultra 
parerct. On lit la même chose dans De Budt, page 280, Mm chaut, p, 73. 
Oudegh. f. 103, 6. Iperius apud D. Boucquet, t. xm, page 458, Ferr. 
Locr. page 266* 
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dans un pays qu’elle croyait avoir à jamais assuré à sa 
postérité. Il restait néanmoins encore un descendant de 
Hobert-le-Frison , le vicomte Guillaume d’Ypres , fils 
de Philippe, frère de Robert II; mais issu d’un mariage 
inégal, il était regardé comme ne pouvant poursuivre les 
prétentions de son père (I). Mais ayant épousé une nièce 
ou autre proche parente de Clémence, il lui était natu- 
rellement plus cher que Charles , et en tout cas il devenait 
entre les mains de la princesse un instrument pour con- 
server au moins une partie de son influence. Clémence 
se déclara donc contre le testament de son fils , rompit 
la paix que Baudouin avait cimenté entre elle et Charles , 
et se forma un parti pour assurer la couronne à Guil- 
laume (2). Dans ce but elle s’allia par un traité, peut-être 
même par un mariage, avec un puissant voisin, le duc 
Godefroid de Louvain (5); elle attacha à son parti 
Baudouin III comtq de Ilainaut, descendant de l’ancienne 
ligne Baudouine des comtes de Flandre; elle s’entendit 
même avec le remuant Thomas de Coucy, le fléau des 
frontières flamandes (4). Quand elle put de cette manière 


(t) Voyez le tableau généalogique, page 47, et Gauthier page 83. 
Ipcrius in Mantiss. page 206. Damhoud. page 84. Vredii Geneal. Cotn. 
Fl. page 147. Guillaume s'appellait aussi seigneur de Loo, du chef de sa 
mère, comme quelques-uns le prétendent. Oudegh. f. 116, 6. Die excell. 
chron. xx. 

(2) Gauthier o. vu et vu». Meyer page 44. Ferr. Locr. page 272. 
Damhouder, page 83, dit tout bonnement: Om dat Willem r an Ypro 
eene der nichten tan trouw Clémence getrouwt hadt. 

(3) Gauthier 1. c. Oudegh. f. 116, b. Damhouder 1. c. Meyer 1. c. 
placent celte alliance à l’an 1120. — Pour Godefroid, voyex Adr. Barlandi , 
chron. Brab. dans Feycrabend. c. 17 — 19. Butkens , Troph. du Brab. i* 
106. 

(4) Je joins ici Baudouin et Thomas. Gauthier ch. vin, dit que le 
premier était l’allié de Clémence, et nu ch. î x, il place Thomas à côté 
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menacer la Flandre du côte' du midi et de l’est, maîtresse 
d’ailleurs d’une bonne partie des places du pays, et 
secrètement soutenue on ne sait pourquoi, par le roi de 
France (1) comme suzerain, elle se vit en état de se 
mesurer avec Charles. 

Les vassaux, mécontents de Charles (2) pour différents 
motifs, suivirent la bannière que Clémence avait levée; 
on y vit en première ligne Hugues , comte de S. Pol. 
Ce seigneur était comme beaucoup d'autres de celle 
époque, d’une humeur guerroyante, qu’il satisfaisait en 
dévastant les contrées voisines : il était d’ailleurs l’ennemi 
de Charles, probablement depuis le temps que celui-ci 
avait enlevé le château d’Encre (3). D’autres grands vas- 
saux de la Morinie firent cause commune avec Hugues , 
Eustache comte de Bologne et Gauthier comte de Ilesdin , 
homme de peu de caractère, mené à lisière par Hugues, 
tout comme Eustache, avoué de Terouanne qui en était 
plutôt le dévastateur que le champion (4). La paix pu- 


du premier. De plus le» chroniques nationales, entr’autres: Die excell. 
chron. f. xvm, assurent qu'un grand nombre de Picards se trouvaient 
à l’armée de Clémence, que le château de Coucy était situé dans la 
Picardie, enfin que Thomas était parent de Baudouin. Vid. Gisleb. Mont* 
chron. Hannon. ap D. Boucquct, tome xm, page 550 et 553. 

(1) Tcnebat in Flandria profecturas duodecim . Meyer, page 44. 

(2) Gauthier 1. c. en parle comme d’un bruit généralement répandu, 
ut a multis pulatum est. Il est certain que Louis, quoique parent de 
Charles, ne lui donna aucun secours. 

(3) jéntiqua et inveterata pritis odia renocare etc. Gauthier , page 84 » 
quoique la paix eut été conclue (Voir ci-dessus, p. 50) ; cependant la 
chronique do saint Baron rapporte que la guerre recommença en 1118, 
Corp. chron. Fland. i, page 575. 

(4) Gauthier, parle de Gauthier de Hesdin et de son alliance avec 
llugues. Meyer, page 44 , rapporte celle des deux Eustuclie. Voir Die 
etceil. chron. f. xvm, b, Damhoudcr, page 85, se rappelle de beaucoup 
d’autres ennemis. Un diplôme dans Miræus, t. i, p. 376, montre que 
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blique que Baudouin avait ordonnée , et que Charles mainte- 
nait et voulait maintenir avec force , était pour ces vassaux 
remuants une cause de mécontentement (1). 

Charles avait contre tant de puissants ennemis un appui 
dans l’opinion générale de la légitimité de ses droits et 
dans l’influence alors toute-puissante du clergé. Ses droits 
au comté de Flandre avaient leur source dans la juris- 
prudence féodale (2), et la volonté du clergé était un 
garant de l’assistance divine (3). 

Charles convoqua les barons flamands à une assemblée 
à S. Orner pour y délibérer avec eux et pour leur demander 
leur assistance. Les barons se déclarèrent pour lui, le 
peuple courut avec joie aux armes, et à la tête de la 
jeunesse flamande, il présenta la bataille à ses ennemis (4). 

Ceux-ci étaient déjà sous les armes. Clémence, qui 
d’après toutes les apparences avait rassemblé ses forces 


les comtes do Bologne et de Guines étaient feudataires de la Flandre et 
qu’ils se reconnaissaient pour tels. Voyez Warnk. t. i, p. 208 — 273, 
pour les rapports féodaux que les comtes de Bologne , Guines et Itesdin 
et les seigneurs de S. Pol et de Béthune avaient avec la Flandre. 

(1) Baudouyn son prédécesseur avoit fait publier la susdicte paix, 
autrement appellée hecrlycke vrede, et à laquelle ils ne vouloyent aucu- 
nement obéir etc. Oudegh. f. 116, b. Butkens, p. 97, ajoute qu’ils vou- 
laient donner le comté à Guillaume d’Ypres. 

(2) Oudegh. f. 116, 6. Réponse de Charles à Guillaume. 

(5) C’est pour cela que Gauthier, ch. vu, dit que Charles a été élevé 
à la dignité de comte supemi judicis ordinatione , et ch. ix, qu’il a 
vaincu ses ennemis auxilio Dei. Il est cependant probable qu’un ecclé- 
siastique resta fidèle au parti de Clémence, savoir sou confesseur le 
prévôt d’Aire, Jean. Ferr. Locr. page 275. 

(4) Fland. generos. Mantiss. page 203. Lib. Flor. in corp. chron. 
Fl. i, p. 6. Chron. comit. Fland. page 80, l’assemblée fut teuue dans 
l’église. Voir Die excell. chron. f. xvm, a. Damhouder, p. 85. Miræus 
tome i, page 804, nous donne les noms des barons flamands, Meyer, p. 44, 
dit : Flundricam untvcrsam cortatim nomina dantem eduxit juventutom. 
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sur les frontières du Hainaut et du Brabant, s’avança 
de l’est, s’empara d’Audenardc et parait avoir exercé une 
cruelle vengeance sur cette ville à cause de sa fidélité pour 
Charles (1). Hugues se précipita du côté du sud dans 
la Flandre et saccagea et incendia la partie occidentale 
du pays (2). L’avoué Eustache menaçait l’église de Te- 
rouanne du haut de la forteresse (3). Mais Charles vint 
au secours de son peuple opprimé. Après un court combat , 
où le sang ne fut pas répandu (4) , Clémence dut se sou- 
mettre et acheter la paix par la cession des seigneuries 
de Dixmude, de Bergues, d’Aire et de St. Venant qui 
lui avaient été assignées comme douaire: il se souvint 
cependant généreusement qu’elle était la mère de son 


(1) Chron. comit. Fland. page 81, Die excell. cron. f. xvm, a. Meyer 
1. c* elc. je sais que les savants éditeurs des Act. tanct. Mart. t. i, 
p. 155, rejettent ce fait: mais je ne puis me rendre à leurs raisons. 
Il ne faut pas prendre cette destruction trop à lettre. Ainsi Bruges 
brûlé en 1116, et Gand en 1120, présentent bientôt après un aspect 
satisfaisant. L'attaque d’Audenarde est rapportée par tous les historiens 
d'une voix si unanime, qu'il est impossible de la nier entièrement. 11 
est cependant bon d’observer que ce fait est raconté d'une manière 
simple et sans détail. Enfin la situation d'Audenarde est telle, qu'elle 
devait être nécessairement attaquée par des troupes venant du Brabant 
et du Hainaut. 

(2) Gauthier dit, ch. ym, partes sibi contiguas , et Meyer, page 44^ 
Occidentalem Flandriar» : ces deux témoignages s’accordent parfaitement. 

(3) E versa Eustachii advocati arce, quant novam Teruannœ ad versus 
ccclesiœ liber tatem eduxerat . Meyer 1. c. 

(4) Gauthier dit: absque ontni sanguints effusione. Meyer dit la même 
chose parvo negotio . Ces mots, comme ceux de Gauthier, semblent indiquer 
que Clémence a été vaincue avant tous les autres. Je ne puis donc 
admettre l'opinion de quelques modernes, par exemple, de Butkens 
Troph. de Brab. i , page 97 etc. ; qui placent le traité avec Clémence , à 
la fin de la guerre. Cette guerre dura , comme nous le verrons , plusieurs 
années, et elle ne put durer si longtemps absque otnni sanguinis effu- 
sione. 
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bienfaiteur Baudouin , mais elle n'eut aucune reconnais- 
sance (1). Charles fut beaucoup plus sévère pour les 
vassaux rebelles du Terouannois: il s’empara de St. Pol 
et le brûla, combla ses fossés et rasa ses murailles jus- 
qu’aux fondements , il ravagea Boulogne par le fer et par le 
feu , chassa le comte Gauthier de Hesdin , vainquit l’avoué 
Eustache et détruisit sa forteresse (2). C’est ainsi que 
Charles écrasa la rébellion. Gauthier de Hesdin perdit 
son fief, qui fut donné à un autre , et ce n’est que plus 
tard qu’une certaine indemnité lui fut accordée (3). Hugues 
fut forcé de passer le reste de ses jours dans le repos ; 
Eustache retint son domaine , mais ravagé par la guerre. 
Le comte du Hainaut et le seigneur de Couc^ furent si 
profondément humiliés , que loin de pouvoir inspirer de 
la terreur aux autres, dit un écrivain contemporain, ils 


(1) Gauthier, écrit Bragium, c’est une faute du copiste, au lieu 
de Bergium. Oudcgherst , folio 1 1 G, b. parle par erreur de Cassel 
au lieu de Ber gués, et Damh. page 85, ue dit rien de cette cession. 
Voir Butkcns i, 08. Preuves, p. 31. Gilles de Roye, ap. Sweert. t. u, 
page 25. Die cxcell. cron. dit avec beaucoup de vraisemblance que 
Charles conquit ces villes pendant la guerre. Gauthier dit 1. c. cutn 
omni honora eam (loi ti ceps et humanitate traetnvit , et Ferr. Locr. rap- 
porte, page 282, qu’elle retint ses autres possessions j c’est pour cela 
qu’il l'appelle Flandriæ fructuaria. Si Miræus, t. 1 , page 377, ne se 
trompe pas en fixant la date d’une donation, il faudrait en conclure 
que Clémence n’avait pas encore reconnu Charles comme comte de 
Flandro en 1125. 

(2) Gauthier 1. c. Mantiss. page 204. Lib. Florid. page G. Chron. comit. 
Fland. page 86. De Budt, page 282. Oudegh. 1. c. Meyer, page 44. Ferr. 
Locr. page 281. Ægid. de Roya ap. Swecrt. n, page 20, et autres placent 
la soumission do l’avoué Eustache en l’année 1122. 

(3) L. c. Oudegh. dit que Charles réunit Hesdin à son domaine, 
cependant nous voyons que ce fief fut donné à un certain Anselme. 
D. Boucquct, t. xiii, p. 337, not. 
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devaient craindre pour eux-mêmes (1). Guillaume d’Ypres, 
alors abandonne' de ses alliés, et qui d’ailleurs semble 
plutôt avoir été un instrument entre des mains étrangères, 
qu’un homme combattant pour ses propres intérêts, fut 
facilement soumis, et reçut, à en croire des témoignages 
assez suspects, une somme d’argent et le gouvernement 
du quartier occidental de la Flandre (2). 

Dans le cours de cette guerre, Charles termina aussi ■* 
deux autres querelles, qu’il avait héritées de ses prédé- 
cesseurs. 11 rendit à Baudouin de Gand les Gefs de Tron- 
chienncs et du pays de Waes , que Robert 11 avait enlevés 
à sa mère (5), et restitua à Bouchard, évêque de Cambrai 
le Cateau-Cambrésis , que Baudouin VII avait donné en 
Gef à un chevalier nommé Hugues (4). — Ainsi, après 


(1) Gauthier, ch. ix. ïperius, in Mantiss. p. 208. Bastien. Dict. géog r. 
p. 185, disent que les ruines du château de Coucy sont encore aujourd'hui 
très remarquables. On voit que Charles ne pardonnait pas simplement 
om die minne Gods , comme parle Die Excell. Cron. f. xvm, ft. 

(2) J’admetlrais ce fait, si je trouvais une autre autorité que celte 
d'Oudeghcrst, f. 502: car cette contrée fut regardée depuis comme le 
quartier-général des ennemis de Charles. 

(3) La chronique de Tronchieunes rapporte, sous l'année 11D0, qu’après 
la mort de Baudouin de Gond, arrivée a Nicéc, Robert II enleva à sa 
veuve Tronehieones et le pays de Waes, et que Charles en fit la restitu- 
tion en 1120. 

(4) Ce fait est peu connu, il ressort cependant de l'ancienne chro- 
nique de Cambray (D. Bouq. T, xm). Après de long débats, 1102—1110, 
l'Empereur avait abandonné à Robert II la châtellenie de Cambrai 
et le Cateau-Cambrésis (Sigib. de Gcmb. page 170. D. Bouq. T. xm, 
page 411. Oudegb. Saxo Annal. Col. 598, 019, 021. Chron. S. Pan- 
taleon, c. 924) et celui-ci le donna à un chevalier Hugues d’Oisi. 
Mais après la mort de Robert il s’éleva une dispute entre Baudouin à 
la Huche et Bouchard de Cambrai, qui regardait cette donation, comme 
attentatoire aux droits de son église. A sa mort , Baudouin en ordonna 
la restitution à l’église j Charles termina les difficultés et confirma 
le traité fait avec Baudouin moyennant un payement de 200 marcs. 
Chron. de Cambr. p. 493. 
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une guerre de près de trois ans (1) , Charles ramena la 
paix et le bon ordre dans le pays et il put sans danger 
rendre l’hommage qui était dû au Roi Louis, son 
suzerain (2). 

Charles étant redevable au clergé de son élévation à 
la dignité de comte et de ses victoires sur ses ennemis, 
employa en retour tout son pouvoir et toute son auto- 
rité à rehausser et à récompenser cette corporation par 
tous les moyens qui étaient en sa puissance. Son exemple 
et les maximes de son gouvernement eurent sous ce 
rapport une grande influence sur les grands du pays. 
A une époque où l’orgueil et la barbarie étaient géné- 
ralement l'apanage des princes séculiers (3), le peuple 
ne trouvait souvent d’abri que derrière les censures 
de l’Église: il se soumit donc humblement, malgré sa 
dignité souveraine, à tous les avis et réprimandes des 
prélats et des moines , tant pour ce qui regardait sa vie 


(1) J’ai déjà fait observer plus haut (p. 60, note 2), que quelques écri- 
vains placent la fin de la guerre à l’année 1122. Gualbert, si bien instruit, 
confirme cette opinion, p. 179, en disant : s» quarto sui comitatua anno 
per ilium omnia florcrent . Voir Cbron. S. Bavon. ad enn. 1122. 

(2) Die Excell. Cron. f. xviii, a, raconte la prestation de cet hommage. 
Il était assez naturel qudMes rois de France sc montrassent juloux 
de leur suzeraineté sur la Flandre. L’époque en est incertaine. Je 
ferai cependant observer, qu’en attribuant à Charles le titre de comte 
comme à scs prédécesseurs, je lui donne un titre qu’il prenait lui- 
même dans les actes publics. Le premier possesseur de la Flandre 
s'appelait markyraoe f comme le montre la lettre d’Ebbon à Bau- 
douin I. (Miræus I, 22); du reste, le titre variait souvent, tantôt corner, 
tantôt marchio ou consul. Celte dernière appellation signifie simplement 
chez les écrivains du moyen-âge un feudataire ; ce qui n’a rien de 
remarquable, comme le pense Suhm V. 248. Un ancien poème v. 1 } 
7, 37, 143 donne à Charles par uno licence poétique le titre de Dux . 

(3) On connaît assez la barbarie de celle époque. Gauthier c. 

p, 100, sc plaint des désordros qui régnaient également parmi les grands 
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privée que pour ce qui touchait à son gouvernement (I); 
et réglait sa vie entière et ses actions journalières d’après 
les prescriptions de l’Église : il demandait même des pé- 
nitences aux prêtres , les en remerciait , promettait amen- 
dement, et priait le Seigneur que leur parole pût fructifier 
en lui (2). La première action de sa journée était la 
distribution de ses aumônes. 11 se déchaussait pour les 
donner à chacun , et baisait la main du mendiant qui la 
recevait (3). Ses aumônes étaient abondantes , il ouvrait 
ses trésors aux malheureux et partageait avec eux sa 
propre nourriture et ses propres vêtements (4). A la fin 
de son règne, quand sa piété eut pris de nouveaux 
accroissements , il habillait chaque jour cinq pauvres (5). 
A l'heure de la messe, il se rendait à l’église, surtout 
à celle de S. Donatien, qui touchait à son palais, dont 


de l’Église comme parmi ceux de l’état. Quod idcirco in ejus moribus 
magie nobis laudabile videtur, quia hoc in al iis tton solum hujus 
mundi, verum etiam ecclesiasticœ dig ni lotis primoribus raro et difficile 
invenilur .... Sicqtte dum nec Deum nec homines metuunt f relut i equi 
effrenes in vitia per prœcens ruunt. 

(1) Chron. S. Bertin, in Mantiss. p. 208. Gauthier, 1. o. Damhoud. p. 
85. Dat hy sich self an d’ O vers te van do kerko onderwierp , hunluyder 
straffen sachtmoedighlyck verdragendo , zoo te an ne er in zync regeringe 
iets berispelyck ica s. 

(2) Gualbert, c. x. Iperiis. Cliron. in Mantiss. 1. c. 

(5) Singillatim singulorum manus summa osculabatur veneratione. 
Gauth. c. xxv, p. 170. 

(4) Damhouder t. c. Zoo dat hy zyno eygen kleederen , geldt , lyfkost , 
en zync princelycke schatten dagelyckx decd uytdeylen . 

(5) Gualbert, dit expressément finis vitœ , et ajoute qu’il aurait 
mieux gouverné, qu'il n’avait fait jusques là, s'il avait vécu plu» 
longtemps. Je trouve un texte semblable dans Gauthier, p. 93. Nuper 
adjccerat , etc. Peut-être celui-ci fait -il allusion à sa querelle avec l’évêque 
de Cambrai au commencement de son règne. (Voir page 61, note 4), 
cependant Oudegherst. p. 359, dit qu'il était très pieux au commencement 
et auparavant. 
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le prévôt était chapelain de la cour. Soit qu’il fut seul , 
soit qu’il fût accompagné d’un petit nombre de ses ser- 
viteurs , il assistait à la messe avec une grande dévotion (i) : 
il se prosternait devant l’autel, et mettait sur son livre de 
prières treize pièces de monnaie , qu’il distribuait aux 
pauvres qui s’approchaient de lui pendant ses prières 
et lui demandaient l’aumône (2). Il récitait ses prières à 
haute voix, de façon que tous l’entendaient chanter ou 
réciter les sept psaumes de la pénitence et les cinq 
graduels (5). 11 observait aussi dans son palais toutes 
les prescriptions de la religion et de l’Eglise. Quand 
il était assis à sa table avec les grauds du pays, il 
faisait servir en même temps un repas tout semblable 
à treize pauvres gens (4). Le soir il faisait sa prière 
avec trois moines , tous docteurs en Ecriture Sainte, qui 
lui expliquaient tous les jours un chapitre de la Bible (5). 
Ainsi la plus grande partie de la journée était consacrée 
à des pratiques de dévotion, tandis qu’il n’en restait 
probablement qu’une beaucoup plus petite pour les affaires 
du gouvernement. 


(1) Ceci est rapporté à l'occasion de sa mort, mais comme une habi- 
tude de tous les jours. Voir Chron. Iper. in Mantiss. Gauthier, p. 170. 

(2) Sugeri, Vita Lud. Gross. p. 8%. in Mantiss. p. 198, more suo„ 
Voir un texte parallèle dans la Chronique de S. Bertin. p. 209.CUron. 
Comit. Fl. p. 81, dit: portavitquo marsupium plénum nummis. 

(3) Gauthier, p. 170, ita orare consueverat. Mantiss. 1. c. Graclalo ou 
Graduate est dans le rit romain un respons qu'on chante sur les 
gradins du pupitre ou Ambon , pulpitum , analogium ou une autre 
place élevée. Du Cange voce, Graduale . 

Je pente que routeur ae trompe, et qu’il a’agit de psautntt et non do rttpom». TTot* dcj 
Tua. 

(4) Oudegb. f. 359. 

(5) Le bon conta Charles avait des le commencement do son gots - 
ternement et mesmes avait eu auparavant continuellement en sa compagnie 
trois notables religieux etc. Oudcgh. f. 358. b. 
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Et même dans ces occupations gouvernementales, la 
sollicitude pour le bien-être et la prospérité de l’Église 
occupait la première place. En général , des lois dans 
l’intérêt de l’Église, des fondations pieuses , des affaires 
ecclésiastiques semblent avoir été ses occupations favorites. 
Ainsi il fit une ordonnance qui défendait tout blasphème 
contre Dieu et ses Saints, et détermina des peines cor- 
porelles et pécuniaires, et selon les circonstances un 
jeûne préparatoire de quatre-vingt jours (1). 

11 prohiba toute pratique superstitieuse, comme de 
dire la bonne aventure , la nécromancie et semblables abus 
qui , malgré la loi de l’Église, étaient si généralement en 
usage à cette époque. 11 chassa les Juifs de ses états, 
à cause des usures dont on les accusait déjà et par- 
ce qu’on les regardait comme les ennemis de la guerre 
sainte. Cette injustice , d’après les idées de cette 
époque, était une action sainte et méritoire (2). Regardant 
les secours de la religion comme un moyen efficace de 
salut, il ordonna que tous les malfaiteurs condamnés à 
mort seraient, avant leur supplice munis des sacrements , 
comme gage du pardon de leurs péchés et de leur récon- 
ciliation avec Dieu (3). 11 suivait aussi les prescriptions 


(1) Ceux de sa maison, outre la mutilation devaient encore jeûner. Noua 
trouvons dans nos anciennes lois qu'un crime, parcequ'il était commis dans 
la maison du Roi, était considéré comme plus punissable. Ibid, f, 358. 

(2) Le motif allégué par Oudegherst, f. 3G0, pour expliquer cette 
tyrannie est très remarquable: qu'il ne voulait les souffrir, jusque s a 
ce qu'ils eussent satisfaict et amendé le meurdre par eux commis en la 
personne du fils de leur seigneur. 

(3) Oudegh. I. c. dit expressément que cela n’était pas observé 
auparavant. Si on pouvait ajouter foi à ses paroles , ce serait un 
trait bien remarquable des mœurs de cette époque. 

Au xti« siècle même, cetto pratique existait encore : voyo* bulle de Pie ▼ , qui la 
condamne comme un abua. Non du TVvductxu*. 
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de l’Église, bien qu’à cette époque elles rencontrassent 
tant de contradictions. Il n’imposait pas les riches pos- 
sessions des églises, il rehaussait même leur dignité et 
pourvoyait à leurs besoins, imitant en tout cela l’exemple 
de son bienheureux père (I). Il enrichissait les églises 
et les monastères, et quoique la Flandre en fût déjà si 
abondamment pourvue, il en augmentait encore le nom- 
bre. Dans la première année de son règne, il donna des 
propriétés considérables à l'abbaye d’Oudenburg (2), quel- 
ques années plus tard il enrichit le monastère des religieuses 
d’Ypres et délivra l’église d’Hennin de la juridiction 
séculière , imitant encore en ces choses l’exemple de 
S. Canut (3). Il fonda aussi la moitié des canonicats 
dans l’église de S. Boniface à Bruges (4). Mais ces pieuses 
libéralités et le titre de bienfaiteur de l’Église réclamaient 
nécessairement de grandes dépenses en terres, prairies, 
bois et moulins. Cependant le règne de Charles fut pour 
le prince et le peuple un temps de disette; c’est là la 
raison , pour laquelle ses donations n’ont pas été plus riches 
et plus abondantes. Enfin Charles se servit tellement de 
sa qualité déjugé souverain pour l’avantage du clergé , que 


(t) Gauthier , c. xi , p. 167 , mort pii pat rit , 

(2) Miræus, T. i. p. 679. La lettre est souscrite par Charles, par- 
le prérôt Bertulfe et plusieurs membres de la famille d’ErcmbAld , par 
Thancmar et Berenvold de Straten et autres. 

(3) Hiræus, T. i, p. 1138. Nounenbossche, à Ypres fut fondé en 1101 . 
Voir Sandcr. Flandr. illust. T. il, p. 343. Un autre monastère du mémo 
nom à Gand fut fondé plus tard. Sander. n , p. 525. — Hennin-Lictard 
appartenait à l’érêché d’Arras. Voir Mir. 1 . 172, et la note de Foppens ; 
Ferr. Locr. u, 282, où la lettre est souscrite: Karltis. 

(4) Die Excell. Cron. f. xvm. 6. Meyer, p. 46, appellent cette église la 
Collégiale de Notre Dame, nom qui lui fut donné plus tard. (Voir Dam- 
houd. p. 86) , Oudegh f. 555, en fait le fondateur de cette église , mais 
la Chronique de S. Baron, p. 507, montre qu’elle existait déjà en 1091. 
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nous ne pouvons louer son impartialité, malgré les éloges 
que les anciens font de sa justice (1). Il écoutait les ecclé- 
siastiques avant les autres, afin qu'ils ne fussent pas em- 
pêchés dans leurs devoirs de chœur et qu’ils ne dussent 
pas demeurer longtemps à la cour du prince et abandonner 
leurs saintes pratiques (2). Un contemporain nous four- 
nit un exemple remarquable de sa manière de rendre 
la justice (3). Il vit arriver le jour de l’Épiphanie Jean, 
abbé de St. Bertin, à sa cour. Il l’appela et lui demanda, 
qui avait chanté la grand’mcsse ce jour là dans son 
monastère , puisqu’il se trouvait à la cour : et l’abbé 
ayant répondu qu’il y avait plus de cent moines prêtres 
dans son abbaye , Charles lui dit néanmoins qu’à une 
pareille solennité il devait se trouver au chœur et au 
réfectoire au milieu de ses frères (4), Mais l’abbé motiva 
son absence du monastère par la nécessité où il se trouvait 
de porter plainte contre un chevalier , qui lui avait en- 
levé une terre, que le monastère possédait depuis soixante 
ans. Charles fit appeler le chevalier et quoique celui-ci 
s’offrit à prouver que le monastère possédait injustement 
cette propriété, Charles en fit cependant courte et bonne 
justice , en disant au chevalier : « Comme votre père 


(1) Gauthier, p. 107. Quœcumquo ( ractanda casent negotia , mirabiti 
êubtilitatii acumino examinabat .... Justitiam in cunctia pro ciribua ci al - 
tabat . Voir Joh. a Leydis, Chron. Holl. L. xvi, c. îv, apud Sweert. 
T. i, p. 140, Anon. Egmond, l'appèle Carolua Juatua. Ibid. p. 350. 

(2) Gauthier, t. o. Iper. Chron. p. 620 (Scriptt. rer. Dan. IV. p. 208). 

(3) Uerimnn, abbé de St. Martin à Tournay, 1126 — 1136, qui s’appuye 
sur le témoignage même de l'abbé Jean. Cette narration se trouve d’après 
d’Àchery in filantiss. p. 197. Iperius, p. 208, raconte très bien toute 
Thisloire. 

(4) Charles se montre ici très instruit dans les règles de la discipline 
monastique. Voir Martene et Durand, Vet. Scriptt. Coll. T. i, præf. 

p. LXtt. 
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» s’est tû , je me tairai aussi , mais je jure par l’âme 
» du comte Baudouin, que si j’entends encore une 
» plainte, je ne vous traiterai pas autrement qu’il traita 
» celui qu’il fit jeter à Bruges dans les fers (i). » Le 
chevalier dut se soumettre, se réconcilier avec les moines, 
et leur abandonner le bien en litige. 

Autant Charles était sévère pour humilier un grand 
qui voulait dépouiller l’Église de ses biens , autant se 
montrait-il empressé à confirmer les donations que les com- 
tes ses prédécesseurs ou d’autres grands avaient faites 
en faveur de l’Église; les donations étaient fréquentes 
en ces temps, car on les regardait comme la clé du 
paradis. Même au milieu de ses guerres avec Clémence 
et ses vassaux rebelles , il souscrivit non seulement le 
diplôme par lequel Baudouin choisissait sa sépulture à 
St. Berlin (2) , mais il confirma encore les possessions et 
les privilèges du monastère du Mont-Blandin , la fondation 
d’une nouvelle abbaye de l’ordre de Prémontré à Fûmes , 
et une charte de Bergues-St-Winnoc (3). La fondation 


(1) Ces parole* «ont en parfaite harmonie avec ce que rapporte 
Gauthier, ch. xit, Superbos teonina severitato deterrens . Le fuit de 
Baudouin, auquel Charles fait allusion, est assez connu. Cliron. Corn. 
FI. p. 71, Meyer p. 43. Die Exell. Cron. f. xvii, Oudegh. f. 315. 
Ferr. Locr. il, p. 267. Damhoud. p. 81 etc. racontent la terrible punition 
qu'il infligea à Picrro d'Oostcamp, et à un certain iïenri Van k.iloo. 
Afin cependant qu'on n'attribue pas à Baudouin de* inventions dignes 
de Néron, je ferai observer que ces sortes de supplices étaient géné- 
ralement admises. Voir Meiner. Vergleich des Mittelalt. T. i, p. 587 
d’après Lambert d’AschofTenbourg. 

(2) Miræus, T. ut, p. 323, année 1119, encore du vivant de Baudouin. 

(3) Miræus T. i, p. 372. T. it, p. 9G2. année 1 120. — La première est 
très mutilée. Voir Vred. p. 10, au Tome i, p. 520, année 1120; on 
y rencontre une faute grossière, puisqu'on y trouve Foulques appelé 
Catlcllanus Brugensis f au lieu de Bergensis. — ■ Ibid. p. 522 , année 
1121, Cfr. Vred. 1. c. 
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du monastère de St. Josse et d’un prieuré à Baillcul appar- 
tient également aux premières années de son gouverne- 
ment (1). Après la (in de la guerre et quand la tranquillité 
publique fut rétablie (2) , il put pendant près de six ans 
s'occuper spécialement du bien-être de lcglise. Nous 
avons de cette période des lettres de confirmation des 
dons faits par scs prédécesseurs au monastère de St. lia von, 
de donations aux monastères de St. Berlin et de Loo (5), 
une charte du comte Baudouin de Guines en faveur 
d’Andenncs , et plusieurs autres chartes , qu’il serait trop 
long d’énumérer ici (4). Dans la dernière année de sa vie, 
quand l’orage, qui menaçait ses jours, grondait déjà , nous 
trouvons son nom dans une charte de donation de son 
beau-frère Simon évêque de Tournay et de Noyon. Simon 
était un homme dont l’influence, favorisée par la position 
et la naissance, a été très puissante dans la suite (îi). 

•I 


H) Les deux fondations appartiennent à Tannée 1120. Le monastère 
de St. Josse était situé près de Ilesdin. Le fondateur du prieuré était 
Robert, évêque d'Arras: Ferr. Locr. n, p. 274. 

(2) Die Fxccll. Cron. f. xviii, b. dit: six ans : mais comme la guerre 
avec Clémence et les vassaux ne finit qu'au commencement de 1122, 
il ne reste que cinq ans ou un peu plus jusqu'à sa mort. Celle époque 
peut être regardée comme un temps de paix pour la Flandre } puisque 
Charles porta la guerre hors du pays. 

(3) And. Du Cliesne, Probat ad hist. généal. fam. Gaudenn et Gisn. 
I. il , p. 188 , Act. SS. T. i , Mart. p. 159. — Miræus , T. i , p. 84, onnée 
1122, — p. 373, année 1123, où se trouve le mot singulier FPifocrdragen; 
la charte est souscrite par Daniel do Tcrmondc, Wnuthier de Lokeren, 
Gui de Steenfort et autres, qui jouèrent plus lard un rôle dans l'histoire 
de Charles. 

(4) Miræus, T. î, p. 370, année 1125. Foppcns remarque que cette 
lettre démontre très bien que les comtes de Guines étaient vassaux de 
la Flandre. Voyez dans Miræus i, p. 377, Iperii Chron. p. 019; Mantiss. 
p. 207; Ferr. Locr. il, p. 279, les affaires ecclésiastiques auxquelles 
Charles prit part. Buzelin , Gallo Fland. p. 528, etc. 

(5) Miræus, i, p, 577, année 1120. Il v est dit simplement : Karulo 

8 
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L’Église et le clergé rendirent à Charles dévouement pour 
dévouement. Bouchard évêque de Cambrai non seulement 
se réconcilia avec lui, comme nous l’avons déjà dit, mais 
il lui abandonna bientôt après la seigneurie de Cambrai , 
et le Cateau-Cambrésis , qu’il ne pouvait défendre contre 
ses remuants voisins, et il trouva dans Charles un allié fidèle 
(J). L’Église éleva Charles au rang de martyr et de Saint: 
mais ces honneurs mêmes doivent nous mettre en garde 
contre les relations des anciens. Nous avons dû les suivre 
jusqu’ici, mais les documents contemporains ne suffi- 
sent pas pour nous fixer toujours sur la réalité de leurs 
assertions. La critique s’arrêtera devant ce résultat général 
mais certain, que Charles favorisa de toute manière le clergé 
par sa puissance, ses richesses et son influence (2). Les 
écrivains ecclésiastiques contemporains et leurs successeurs 
ne sont rien moins qu’avares dans les louanges qu’ils lui 


Flandrensium marchiatn tenante. Une lettre de Jean, évêque de Tcrouanne, 
dit aussi : Karolo comité Flandriam tenante. Simon fut élu évêque après 
la mort de Lambert , par l’influence de Charles. Scriptt. rer. Dan. îv, 
202, Meyer, p. 44. 

(1) La chronique de Cambrai, p. 494, qui est le véridique et autant que 
je le sais, le seul garant de ce fait, finit sa narration en disant: de 
laquelle cote il ot moult gran joie a Cambray. La chronique de Lambert 
Waterloa ne fait que paraphraser celle de Cambrai: mais il ajoute que le 
chevalier Gérard, qui ravagea les terres de l’évêque, était surnommé 
Àfanfilastre: il dit aussi que depuis ce temps Charles vint souvent à 
Cambrai: tous les deux rapportent cet événement à l’année 1122. 

(2) Quelque respectable que soit le témoignage d’un Suger, d’un Ileri- 
man,d’un Iperius et surtout d’un Gauthier et d’un Walbert, cependant 
dès qu’ils parlent des services que Charles à rendus à l'Église, leur autorité 
ne vaut pas plus que celle des chroniques flamandes plus modernes. 
Mais une critique générale ne suffit pas: les opinions de l'époque doivent 
être prises en considération; elles ne peuvent infirmer des faits 
particuliers, quoiqu'elles servent à modifier la physionomie générale 
de l'histoire. 
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donnent comme défenseur de l’Église. Tous ces écrivains 
sont unanimes à lui donner lesurnom de Bon ; les ecclésias- 
tiques l’appelèrent encore l’ami et le père des églises (1); ils 
composèrent des panégyriques et des poèmes en son hon- 
neur (2), et l’invoquèrent jusque dans leurs prières. L’abbé 
de St. Martin étant à l’extrémité, ses pensées se portèrent 
encore sur Charles , et comme ses religieux Pengagaient à 
penser plutôt au salut de son âme, il répondit : « En vérité, 
» un si bon prince mérite qu’on pense à lui même au dernier 
» instant de la vie: sa prospérité est celle de l’Eglise et 
» son malheur est celui de l’Eglise : je veux donc penser à 
» lui pendant ma vie et prier pour lui après ma mort (3). » 
La manière de penser et d’agir de Charles à l’égard 
de l’Église et du clergé en aurait fait, d’après les idées de 
nos jours, un prince faible et timide. Mais il en était au- 
trement à cette époque , où le moine et le héros ne fai- 
saient pas contraste, où il y avait une étroite alliance entre 
le bréviaire et l’épée. Ne voyons-nous pas que ce Canut 
qui se faisait donner la discipline par ses aumôniers (4) 
et se laissait assassiner comme un moine timide , était 
• ce même Canut , ce fier roi des Danois , qui savait tenir 
tête à ses capitaines et qui avait conçu le projet hardi de 
rétablir le royaume du grand Canut au de là des mers? 
Charles était son fils, et avait hérité de ses opinions: 


(1) Carolus bonus est ion nom ordinaire. Zclator ecclesiarum. Mantis*. 
p. 2l0.Perr. Locr. p. 284, Meyer, p. 40, Pater ecclesiarum. Mantiss. 
p. 197. Ecclesiarum et religionis amalor. Ibid. p. 208. 

(2) Langeb. Mantiss. p. 212, a donné un do ces poëmei d'après Marlene 
Vet. Scriptt. Coll. T. ri. J’aurai occasion de parler dans la suite d’un 
autre, découvert depuis peu d’années. 

(3) Narrai. Restaurât. S. Martin, p. 202, dans Laugcbek, 

(4) Atnoth, Cap. îx, p. 25. 
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comme lui, il partageait sa vie entre la prière et les 
batailles. 

La guerre avec Clémence et ses vassaux était amenée 
au point de ne plus être dangereuse, mais sans être 
terminée (1). Charles, comme ses prédécesseurs, sc 
trouvait impliqué dans les longues guerres de la Nor- 
mandie. Baudouin était mort et Foulques réduit à l’inac- 
tion par l'alliance de sa Clic Mathilde avec l’héritier du 
trône d’Angleterre, Guillaume Atheling (2). Mais Amaury 
s’agitait toujours (3); le jeune Cliton n’était pas encore 
rentré dans l’héritage de ses pères et le roi de France 
n’avait pas perdu l’espoir d’humilier son fier vassal de 
Normandie. La guerre continua donc, mais sans la par- 
ticipation de Charles. Cependant Louis ayant essuyé au 
mois d’août M19, une défaite auprès de Brcnncville (F), 


(!) La guerre continua dans ses résultats. Voir ci-dessus note 20. 
D’après l’ordre de la narration de Wauthier, on peut conjecturer que 
Clémence fut vaincue en 1120, et qu’ai nsi son plus grand ennemi fut 
humilié. 

(2) Suger, p. 123. Inimicitias y tali cum eo (Iïenrico) amicitiœ com- 
tnotus copula , fraudaient us dissolut. Un texte pareil dans Orderic 
p. 851 , rapporte le mariage * qui fut célébré à Luxcuil, au mois de juin 
1119. 

(3) Orderic, p. 850, Amalrico quoquo rex manda vit f ut se cum pacetn 
faceret , et arco sibi reddita f otnnetn comilalum Ebroicensem qui et o 
reciperet. Ai ille t quia irrequielus homo erat, stolido resputt , quod 
ultra rcgali bonitate ohlatum fuerat. Ce qui fut cause de la continuation 
de la guerre. Voir Suger 1. c. continuât. Florentii Wigorn. p, 658, 

(4) Voir les détails dans Orderic, p. 853. Il est curieux do comparer 
ses paroles avec les ménagements employés par Suger, p. 123, dans sa 
narration. Orderic dit: Ibi Guillotinas Clito y Rodbcrti dtteis Normanno - 
rum filius armatus est, .ut patrern suuin de longo carccre liber arc t f et 
avitam sibi hœrortitatem vindicarct. Il y a de l’obscurité dans les paroles 
armatus est t si elles signifient qu’il fut créé chevalier (il était alors âgé 
de 18 ans): elles sont en contradiction avec le texte du Cliron. Comit. Fl. 
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se vit forcé d’appeler ses vassaux aux armes, entr’autres le 
comte de Flandre (1). Charles commença la guerre par 
l’attaque de la ville de Chartres pour punir le comte Théo- 
bald, qui était un ennemi mortel du roi. Mais quand après 
un assaut sanglant il fut sur le point de mettre le feu à la 
ville, le peuple et le clergé supplièrent humblement le roi, de 
vouloir épargner les précieuses reliques de la Mère de Dieu , 
qu’on y conservait, et Louis qui craignait que l’église de 
Notre-Dame ne fût consuméeavcc la ville, ordonna au comte 
Charles de retirer son armée, et d épargner la ville à 
cause de l’Église (2). 11 est impossible de déterminer au 
juste combien l’intervention de l’armée flamande a contribué 


page 72, rapporté ci-dessus. Une ancienne chanson (Henr. ïïunting- 
don, f. 218, a) rapporte que la bataille fut donnée Angensi Campo, 
c'est-à-dire, propc Nogionem ad Andelam fUitium. D. Bouquet, xui, 35, 
not. 

(1) Orderic qui avait dit, sous l'année 1118, p. 844, que Carolus do 

suis relus sollicitas cum rege Anglorum pacem habuit: rapporte sous 

l'année suivante, p. 856, que Louis reçut des troupes, ab Insula , d* 
Tomaco et Atrebato .... et de omnibus prooinciis Galliœ et Flandrien. 
De sorte que la paix avec l’Angleterre ne dura pas plus longtemps que 
la guerre avec Clémence ne l'exigeait. 

(2) Les événements de cette courte guorre sont rapportés par Suger , 
p. 123. Absentes adsciscit optimates regni,...Comiti Carolo mandat , ut 
exercitum rcrocel et ccclesiœ amore et timoro civitati parcat. Orderic 
n’en dit mot, mais par contre , il rapporte un combat près de Breteoil , 
dont nous avons déjà parlé (voir ci-dessus page 43, not. 4). Pulcher et 
probissimus Flandrita. Si, comme je le suppose, cette narration a trait 
aux différends entre Henri et Eustachc de Breteuil, qui commencèrent 
avant la mort de Baudouin à la Ilâche. (Voir Guill. de Jumicge, p. 299), 
c'est une nouvelle preuve qu'Orderic, en répétant un fait déjà rapporté 
sept pages plus haut, savoir p. 843, embrouille la chronologie, ou 
que ses éditeurs et scs copistes ont mal arrangé ses écrits. Toute la 
suite de la narration de Suger, malgré scs fautes chronologiques, montre 
clairement, que l’attaque do Chartres nppai tient à cette époque. Le 
silence d'Ordcric est la cause probable que les historiens fiançais, et 
même Sismondi, n’ont pas parlé de ce fait d’armes. 
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à accélérer la paix : mais déjà a» commencement de l’année 
suivante un traité fut conclu: Amaury obtint Evreux, qui 
avait été la cause de la guerre, Charles déposa les armes, 
et Guillaume Cliton fut encore abandonné de ses amis (I). 

La paix ne fut pas de longue durée. Peu de temps 
après , le jeune Guillaume Atbeling se noya , et cette mort 
brisa le lien qui unissait Foulques au roi d’Angleterre (2). 
Henri ayant négligé de donner à Mathilde les biens 
qui lui avaient été assignés en viager, Foulques resta 
son ennemi (3), et ayant épousé peu après la belle 
Adélaïde, fille de Godefroid de Louvain, et belle-fille 
de Clémence, Charles ne pouvait rester son ami (4). 
Il n’est pas très facile d'établir la nature des relations 
existantes entre l'Angleterre et la Flandre , mais quand on 
réfléchit que le père et la mère d’Adélaïde étaient les 
ennemis perpétuels de Charles (3), et que son époux 


(1) Chron. Saxon. an. 1130, p. 310; Orderic, p. 803; Hcnr. Hundingd. 
f. 318 b. Roger lloved, f. 373, a, Walter Hemming, f. 474, apud Gale. 

(3) With, Malmesb. f. 93, b. Chron. Sax. 1. c. Order. p. 808, et 
autres rapportent cet événement tragique. 

(3) Chron. Sas. p. 343, Wilh. Malmesb. 1. c. Socer (Fuleo)... partibus 
ff'ilhelmi fdii Roberti Normanni comitisy improbus adstitit , tradens si 
allsram fdiam uuptui si cenomannicvn comilatum. Irarum stimulas in 
regem acuebat dos filiœ poil morlem filii in Anglia retenta. Il n’est 
probablement question ici que de fiançailles entre Guillaume et Sybille. 
Voir Orderic , p. 838, dont cependant la chronologie parait ici en défaut. 

(4J Anselm. Gemb. p. 180; Orderic, p. 871; Wilhelm. Geramet. p.30G; 
Ilenr. Iluntingd. f. 318, b. Roger Hored, f. 373, a. Walter Ilemmingf: 
p. 475; Chron, Sax. p. 341; Matth. Westmon. 340. Co dernier ajoute: 
causa pulchritudinis et exeellsntis decoris sui. 

(5) J’ai déjà dit p. 00 note 1, qu’en 1135 Clémence n’était peut-être pas 
encore parfaitement réconciliée avec Charles. Miræus, T. i, p. 377, 
rapporte une lettre de Clémence, par laquelle elle donne à l’église de 
Notre-Dame do Courtrai certains biens: or au commencement de cette 
donation elle dit qu’elle fait assensu eensrabitis Theodorici comitis 
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avait fait la guerre pendant longues années aux comtes 
de Flandre, on comprendra facilement la raison d'une 
hostilité de la part de Charles , quoiqu’elle soit rapportée 
d’une manière isolée. Les annales de Waverlei racontent 
que la fille de Henri, Mathilde, mariée à Henri V, ayant 
voulu aller voir son père en Angleterre, Charles l’empêcha 
de passer par la Flandre, qui était la route ordinaire 
et la plus courte (f). Ce fait montre la position qu’il 
avait prise vis-à-vis l’Angleterre. Je ne puis cependant 
déterminer la part qu’il prit dans la coalition que Foulques 
et beaucoup de vassaux Normands formèrent dans ce 
temps contre Henri (2). Sur ces entrefaites une nouvelle 
carrière s’ouvrit devant lui, et en agrandissant ses vues, 
elle devait être un sujet de profondes réflexions pour un 
prince plein de jeunesse, de religion et d'honneur. 

Les chrétiens de Jérusalem lui offrirent la couronne 
de la Terre-Sainte. Le choix d’un prince régnant à l’ex- 
trémité de l'Europe, préféré à un guerrier du pays, était-il 
dû à la valeur, qu’il avait déployée autrefois en com- 
battant les ennemis de la foi , ou à la renommée de sa 


Flandrim. Celte date n’est pas certaine, mai» Mirtcus ou Foppens la 
rapportent & l’an 1125. Il n’est pas probable que ces savants aient oublié 
que Thierry ne devint comte de Flandre qu’en 1127: ils ne disent pas 
non plus, pour quelle raison ils la rapportent à cette date. Jo ne puis 
donc dire oulre chose, que si la date est certaine, Clémence n’avait 
pas encore reconnu Charles comme comte de Flandre en 1125. Chicane 
diplomatique ! 

(1) Erpcctabat (Ilcnricus) filiam suam reginam Alcmanniœ , quia man- 
daterai itli , se telle rentre in Angliam , sed dislurbata fuit, quod rentre 
non poluit , aient homincs aicbant t per consulem Flandrice , qui proht- 
buil illi transitant per terrain suam. Cale T. n, p. 148, ceci arriva en 
1122. 

(9) Chron. Sax. p. 347, an. 1123, texte parallèle dans Ordcric, p. 875; 
et Guill, de Maimcsb. f. 93 , 4. 
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pie'tc et de son dévouement à l'Église, ou enfin à sa 
réputation de brave chevalier et d’habile capitaine? Nous 
ne pouvons répondre directement à celle question. Mais 
pour trouver une réponse au moins indirecte à cette 
question, quittons la Flandre et la Normandie, jetons un 
eoup-d’œil rapide sur la situation du royaume de Palestine, 
afin de comprendre la raison d’une offre si singulière en 
apparence (1). 

Baudouin I, sous le règne duquel il faut placer le 
pèlerinage de Charles à Jérusalem , étant mort , eut pour 
successeur Baudouin d'Edesse, son cousin (2). Le roi 
Baudouin II , pour consacrer sans partage son atten- 
tion à la Palestine proprement dite, avait donné le fief 
éloigné d’Edesse à son parent le brave Joscclin; mais 
l’année suivante il ne put se refuser de prendre la régence 
d’Antioche pour le jeune Boëmond (3). Cette tutèle eut 
de l’influence sur les événements. Antioche était alors 
dans une situation très dangereuse ; exposé aux attaques 
continuelles d’Athabek Togthekin de Damas, du prince 
Turcoman Ilgazi de Maredin, qui succéda à Rodvan dans 
la seigneurie d'Alep, et surtout de son audacieux et 
brave neveu Balak , qui de Mctilam répandait la terreur de 


(1) Afin que le lecteur comprenne le peu de mots qui vont suivre , et 
qu’il se rende compte de la marclie des événements, je dois le renvoyer 
ou célèbre ouvrage de Wilken, qui a été mon guide dans l’usago des 
témoins que je cite brièvement. Mon but principal ici est de confirmer 
un rapport isolé do Walbcrt par le témoignage des contemporains, qui 
font assez entendre, que dans ce temps il s’est en effet agi de l'élection 
d’un pot, circonstance que Wilken n’a pas assez expliquée, ou plutôt 
qu'il a omise entièrement. 

(2) Savoir en 11 18, Wilhelm. Molmesb. f. 84, b t Wilh, Tyr. p. 810 Anon, 
ïïist. Hieros. P. n , p. 013. (Bongars) Mottli. Weslm. p. 230, et autres. 

(3) Wilh. Tyr. p. 818. consanguincum suum. Kemalcddin ap. Wilken, 
T. ii, p. 437. 
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son nom sur toutes les contrées voisines et fît prisonniers, 
peu de temps après la mort d’Ilgazi, Joscelin et plusieurs 
chevaliers distingués (1). Édesse était le boulevard de 
l’empire et surtout d’Antioche, le roi devait donc par 
ce double motif faire la guerre à un ennemi si dangereux. 
Quand Baudouin se présenta , Balak se retira sans com- 
battre devant l’armée chrétienne; mais il se tint à 
proximité pour épier une occasion favorable soit au com- 
bat, soit à la surprise. Le roi ayant entrepris avec 
trop peu de précautions un voyage en deçà de l’Euphrate , 
et chevauchant tranquillement dans la compagnie d’un 
petit nombre d’hommes , tomba dans une embuscade le 8 
avril 1 123 , près de Ursach, fut entouré, pris et conduit 
à Chortbart, où déjà Joscelin était dans les fers (2), 
ainsi , non seulement deux importantes principautés sur 
I’Oronte et sur l’Euphrate, mais le royaume même se 
trouvaient sans chefs. Une flotte égyptienne menaçait 
les côtes et augmentait la consternation. 11 y avait peu 
d’apparence que Paudouin pût être délivré, il était donc 
tout naturel de penser au choix d’un nouveau roi. 

On choisit d’abord pour régent , le connétable du royau- 
me Eustache Grenier , et on envoya des ambassadeurs au 
Doge de Vénise, Dominique Michaële, qui se trouvait 


(1) Gauthier, Belia Anlioch. p. 449, 454, 458, 400, 402. Wiih. Tyr, 
p. 820, 822. — Fulcher, p. 429, 451. Balad sot ha nus , id est vicecomes 
Baldac , Orderic. 1. xi , p. 825 — Wilh. Tyr. 824. Matth. Westmou. p. 240. 

(2) Sciens dominion regsm adeenisse, cœpit a suis incursion il/ us ali - 

quantulum retardari et ejus declinaro confliclus circuibat tamen 

cum expeditiore mil ilia , quasi de remoto , si ei daretur locus ut nos tris 
inferre d connu m posset. Wilhelm. Tyr. p. 825. Anon. Ilist. Hieros. T. u, 
p. 616, Marin. Sanut. p. 158 et André Dandulo (Muratori, xu, 270 ), écrit 
quarta petra : Kemnleddin dit que le roi fut pris dans une bataille rangée. 

y 
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alors à Corfou avec sa flotte (1). Cependant la situation 
du royaume était inquiétante , car le brave Eustacbe venait 
de mourir, lorsque la flotte égyptienne s’approcha des 
côtes, et que Balak s’empara d’Alep. La tentative du roi 
pour recouvrer sa liberté avait échoué, et les efforts 
de Joscelin qui était parvenu à s’échapper n’avait eu 
d’autre résultat, que le transport de Baudouin de la prison 
de Chortbart à celle plus éloignée de Harrun (2). Toute 
espérance de délivrer Baudouin paraissait donc évanouie , 
et il était urgent d’inviter la chrétienté à l’élection d’un 
nouveau roi. Il est certain aussi qu’on y pensait sérieuse- 
ment; car Dominique Michaële qui, après une bataille san- 
glante , avait délivré les côtes des flottes ennemies et qui se 
préparait à mettre le siège devant Tyr , avait fait insérer 
dans le traité qui stipulait les récompenses dues à la répu- 
blique pour les services rendus , la clause expresse que ce 
traité serait ratifié par le roi qui serait probablement élu 
à la place de Baudouin dans les fers (3). Si maintenant 
nous voulons connaître celui à qui les croisés destinaient 
dans ces circonstances difficiles la sainte couronne, nous 
devons consulter les biographes de Charles-le-Bon. 

Gualbert, écrivain contemporain et très bien instruit, 
rapporte en termes précis , que quand le roi de Jérusalem 


(1) Fulcher, p. 432, Wilh. Tyr. p. 820. Ce Dominique Michaële était 
doge en 1117, Dandulo col. 267. 

(2) Wilh. Tyr. p. 826 et •nir. Fulcher , p. 434 et sui». Guillaume de 
Buris succéda & Eustache dans la régence. — Orderic, p. 827. — Anon. 
Hist. Hicros. p. 611), Marin. Sanut. p. 158. 

(3) Wilh. Tyr. p. 829. Jacques De Vitry, p. 1071, Fulcher 433 , 436. 
(Bongars) Guillaume rapporte tout le texte du traité p. 831. Sin vero 
aller ad Hierosotymilanum regnum in regem promovendut advenerit etc. 
Le Scholiaste d'André Dandulo, p. 275, rapporte la même chose. Voir 
aussi Mar. Sanut, p. 159. 
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était prisonnier des Sarrasins , et que l'état était sans chef, 
les croisés, après mûre délibération et d’un consentement 
unanime, envoyèrent à Charles, comte de Flandre, des 
lettres pour l’inviter à venir à Jérusalem et à y prendre 
le gouvernement de la Judée et la couronne de la Terre- 
sainte (1). Nous ne savons pas quand cette ambassade 
fut envoyée en Flandre; mais par ce que nous venons 
de dire nous ne nous tromperons pas de beaucoup, en 
en fixant l’époque au mois d’août ou de septembre 1123, 
avant l’arrivée de la flotte vénitienne , au moment où le 
danger était au comble et que la translation de Baudouin 
à Harran avait rendu sa délivrance impossible (2). 

Charles , dit le même auteur , délibéra avec ses féaux 
sur cette proposition, mais convaincu que sa présence 
était nécessaire en Flandre , il refusa l’honneur qu’on lui 
offrait (5). En combinant les rapports des différents histo- 
riens , nous pouvons déterminer d’une manière assez pré- 
cise le temps où sa réponse négative arriva aux chrétiens 
de la Palestine: ce refus doit appartenir à la première 
partie de l’année 1124, car Dominique Michaële s’étant 
emparé de Tyr le 27 juin de cette année, les chrétiens 
lui offrirent le trône vacant de Jérusalem, qu’il refusa (4). 


(1) Hujus quoque vitæ temporo contigit, regem Hierosolymorum in 
captivitatem Saracenorum cueill isse.... in sancta ciritate imperii catholici 
coronam dignitatemque regiam possideret. Galb. p. 181. 

(2) Je fuis cette remarque pareeque ta note de Langebek, I. c. n'est 
pas très exacte. Kemaleddin cité par Wilken marque expressément l’année 
1123. L'erreur de Langebek, parait provenir de ce qu'il avait dit , p. G9, 
que l'offre de la couronne de Jérusalem fut faite après ( postea ) ta mort 
de Uenri V. Ce qui est de toute impossibilité. 

(3) Gualbert 1. c. Noluit igitur, super hoc accepto fidelium tuorum 
consilio , deserere patriam Flandrtarum etc. 

(4) Ce fait est important ici, parcequ’il confirme une assertion qui 
n'avait que Gualbert seul pour garant. Wilken n’en parle pas. Le fait 
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D’ailleurs les espérances de voir Baudouin délivré se ra- 
nimèrent, lorsque après la mort de Balak, le nouveau 
possesseur d'Alep , Timurtasch écouta favorablement les 
propositions qui lui furent faites (1). 

Pendant des négociations avec 1 Orient, la guerre de 
Normandie, si longtemps menaçante, avait enûn éclaté 
et ne permettait pas à Charles d’y rester étranger. Nous 
avons déjà vu , qu’il ne pouvait lui etre indifférent que 
la puissance de Henri fut prépondérante de ce côté 
du canal. Les armes du roi furent heureuses: dans la 
bataille de Bourg-Teroude en 1124, il fit prisonniers 
la plupart de ses nombreux ennemis (2), et il se pré- 
parait à les punir de manière à leur ôter dans la suite 
toute envie de contrarier encore par leurs fréquentes 


eft rapporté par le Scholiaste, qu’on trouve dan9 ie codex ombrosien d’An- 
dré Dandulo, p. 271. In alité codicibus acribitur , tune omnea chriatianoa 
xoluisse eligere regetn loco Dolduini II captiti , Dominicum Mtchaelem f 
Ducem venetorum et ipsum renuiaae , quin ontnem operam rlccitsse , ut 
liberaretur. Itaque a capticitate Soldant liberatuu confirtnactt prtvtlegta 
per Patriarcham P’enetiiê concessa etc. Ce Scholiaste est un homme 
instruit, et ses additions, autant qu’on peut les vérifier, méritent toute 
confiance. Il me parait évident qu’il a fait grand usage de Guillaume 
de Tyr. 

(1) Fulcher de Chartres s'arrête à la mort de Balak. Voir Wilh. Tyr. 
p. 839, 841. Peu de temps avant sa mort, Balak avait fait amener le 
Roi de Uarran à Àlep. Le 20 juin il était déjà entre les mains d’un autre 
prince Turc, et à la fin d’août 1124, il retourna dans son royaume. 
Anselme de Gemblours se trompe, lorsqu’il diffère la délivrance du 
roi jusqu’en 1125: et Orderic, p. 831, tombe dans une erreur plus 
grossière encore, lorsqu’il assure, sur le dire de témoins oculaires 
(ut ah his qui inter f uerunt , auditi), que Baudouin fut prisonnier pendant 
six ans. 

(2) Le véritable vainqueur fut le chambellan du roi, Guillaume de 
Tancarville; Ann. Waverl. p. 148, Matth. Westm. p. 240, Wilhel. 
Gcmmet. p. 302, Heur. Uuntingd. f. 219, a. Roger Uoved, p. 273, b . 
place mal celte bataille en l’an 1125, 
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révoltes, les plans qu’il avait conçus (1), mais Charles, 
qui avait intérêt à entraver des projets que lui prépa- 
raient ses rivaux dans les cours d’Angleterre et de 
Brabant, se rendit en personne à Rouen, et prit hardi- 
• ment la défense des prisonniers contre les cruautés de 
Henri: « Prince, dit-il (2), il est inoui dans nos mœurs, 
» que vous punissiez par la perte de membres des guer- 
» riers que vous avez pris en combattant sous le drapeau 
» de leur seigneur. » Cependant le roi lui fit observer que 
quelques-uns de ces chevaliers étaient ses hommes-liges , 
et qu’il y en avait qui n’avaient répondu à ses bienfaits 
qu’en faisant des chansons infâmes contre lui. Charles 
se tut (3), mais ne fut pas convaincu: il resta disposé, 
quand l'occasion serait favorable , à donner par son épée 
du poids â ses paroles. 

L’occasion se présenta bientôt. La bataille de Bourg- 
Teroude loin de finir la guerre, devint plutôt le signal 
de grands événements. Le roi Louis ne souffrait pas 
plus patiemment que Charles, de voir la puissance anglaise 
toujours croissante en France. Ennemi secret jusques-là, 
il se déclara ouvertement contre Henri, et remplaça les 
chevaliers prisonniers par Guillaume Cliton , qui avait 


(1) Orderic, 1. xir, p. 880: Goiffredum de Tortilla et Odardum de 
Pino pro injurii reatu oculis pricaeit. Lucam quoque de Barra pro 
derieoriis cantionibut et temerariis nisibus orbari lumintbus impératif. 

(2) Rem nostrie ritibue inusitatam, domine rex, finit , qui militee 
bello captoe in eervitio domini eui debililatione membrorum punit. Ordcric, 
1. o. comme Charles se sert de termes généraux, j'ai préféré traduire 
ie mot milee par guerrier ou vassal, que par chevalier: car au xi i" siècle 
ce mot ne signifiait pas toujours chevalier, mais tassai, c'est-i-dire , 
guerrier, dans 1a véritable acception du terme. 

(3) Orderic, 1. c. p. 882; il ajoute un singulier jeu de mots à l'histoire 

de ces cruautés: Tune (1134) bisiextilis erat annus , ac tuper prodi- 

tores révéra corruit bittexlue. 
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épousé Sibylle, la plus jeune fille de Foulques (1), mais 
Henri suscita aussitôt à la France un ennemi d’un autre 
côté: car il persuada à l’empereur son gendre, sur qui 
il paraissait avoir beaucoup d’ascendant, de déclarer la 
guerre à la France (2). L’empereur avait des raisons per- 
sonnelles pour suivre les conseils des Anglais : il se 
croyait offensé par les Français au concile de Rheims 
à l’occasion de la querelle des investitures , et espérait , 
que, maintenant qu’il était réconcilié avec le Pape et 
allié de l’Angleterre, il pourrait en tirer une vengeance 
éclatante. Il assembla donc, sans manifester ses inten- 
tions ultérieures, une armée considérable composée de 
Saxons , de Bavarois , de Souabes et en général de 
tous les peuples d’audelà du Rhin , et résolut avant tout 
d’attaquer et de réduire en cendre la ville de Rheims, 
comme l’endroit où il avait souffert l’affront le plus 
sanglant (3). Louis ne se méprit pas sur le but des 


(1) The Saxon chron. an. 1124, p. 54S, Orderic, p. 876, qui nomme 
le remuant Amaury de Montfort comme l'auteur de ce mariage , et ajoute 
que Guillaume reçut en même temps le Haine, douée hcereditarivn jus 
nanciscerelur. Ce mariage eut lieu selon lui en 1123. Guillaume de 
Malmesbury f. 93, 4. au contraire l’avance de quelque temps et le fixe 
vers l’an 1131. 11 est probable que les fiançailles se firent alors, et que 
le mariage ne fut consommé qu’en 1123. 

(3) Suger, p. 126. — Mathilde était déjà fiancée à l'Empereur en 
1109 et l'avait épousé en 1114. Saxo. Annal, npud Eccard. T. i, p. 
623, 631, Meyer p. 43. 

(3) Suger, 1. c. est ici la principale autorité, mais quoique témoin 
oculaire de l'événement qu'il rapporte, il parait cependant en exagérer 
la grandeur et l’importance. Imperator Henricu », dit-il, collecto longo 
animi rancore contra Dominum regem Ludoticum, eo quod in régna ejus 
Remie in concilio domine Calizti anathemate innodalus fueral , oxer- 
citum , quantumeumque potes! , Lotharingorum , Alemanorum, Bajoa- 
rioru m, Suevorum et Saatonum, licet eie in/estaretur , collegit , alto 
tendere simulons, consilio régit Anglici, cujus filiam reginam daterai. 
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armements en Allemagne, et vit si clairement tout le 
danger de sa situation , que dans une assemblée solen- 
nelle, il exhorta ses vassaux et tout son peuple à sauver 
par une résistance forte et unanime , la partie menacée. 
Alors le caractère français se montra sous un jour nou- 
veau pour cette époque: tous les vassaux, même ceux 
qui avaient été jusque là ennemis de Louis, jurèrent de 
venir au rendez-vous avec de bonnes et de nombreuses 
troupes. Parmi les feudataires du royaume, le comte 
Charles occupait un des premiers rangs, et il saisit cette 
occasion pour déployer toute sa puissance: lui seul, d’après 
un témoin oculaire, arma dix mille hommes (t). L’armée 
française formait une masse telle qu’on n'en avait pas vue 
une pareille jusqu’alors , et l’oriflamme répandait sur elle 
un esprit d’union et un saint enthousiasme (2). Mais l’im- 
posant spectacle d’une mêlée entre les meilleurs guerriers 
de deux grandes nations ne devait pas être donné. 


qui eliam régi guerram inferebat, Rhemi civitatem inopinale oggredi 
machinatur , proponens nut cam subito destruere, aul tanta dehonestatione 
et oppressiono civitatem obsidere, quanta dominas Papa in eum agens 
sertit sessions. Je pense que le meilleur telle parallèle & Suger se trouve 
dans l’annaliste Saxon eol. 654, qui dit en effet que l'expédition de 
l’Empereur était nationale, mais il ajoute , qu'il avait peu de troupes 
avec lui, quia Teutonici non facile gentes impugnant citeras; expression 
remarquable, qui a conservé sa vérité jusqu’à ce jour. 

(1) Suger, p. 127. Nobilissimus etiam cornes Flandrensit cum deeem 
milibus millitum pugnatissimorum Iriplicasset exercitum, si tempus scisset 
extrema acie ad peragendum ordinabatur ; cela me parait un peu fort. 

(2) Suger, 126. Rex vexillum ab altari suscipiens etc, ( Voir Buielin, 
Gallo-Fland. p. 98) Tanta militaris et pedestris exercitus copia appare- 
bant , ut viderentur superficiem terra more locustarum , non tantum secus 
decursus aquarum , sed etiam montanis et planifie devorare. Voilà de 
la poésie: cependant l'annaliste Saxon, également contemporain, c. 654, 
avoue que les espions do l’Empereur lui rapportaient chaque jour le 
grand nombre et l'ardeur de l'armée française. 
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L’empereur étant retourné sur ses pas sous prétexte de 
révoltes dans ses états, et le comte Amaury d’Evreux 
s’étant heureusement refusé à l’ordre que Henri lui donna 
de pénétrer en France (1), la campagne se passa sans 
les grands événements qu’on attendait, et la mort imprévue 
de l’empereur, au printemps de H23, amena une paix 
également imprévue entre la France et l’Angleterre (2). 
Ainsi les armements de Charles furent sans résultat. 


(1) Suger, p. 127. 

(2) Inimici in gratiain ultro redeuntos , amicitiœ dextran déferont. 
Sug. 1. c. Charles fut compris dans la paix: car depuis , Henri l’appèle 
dilectiêeimu». nenr. Huntingd. f. 219, a . Roger Uoved, f. 274, a. Ce 
dernier se trompe cependant dans la chronologie. La mort de l’Empereur 
(voir un témoin oculaire, Laudulph de S. Paulo. Muratori, T. v, p. 507 ), 
rendant la main de Mathilde disponible, donna à la politique de son père 
un moyen efficace de se réconcilier avec le redoutable Foulques, d’une 
manière aussi expéditive que stable. Voir Radulph. Coggeshal (D. Bou- 
quet xiii, 218), Ann. Waverl. p. 149 The Sax. chron. p. 552, Wilh. 
Geromet. p. 304, Wilh. Malmcsb. f. 99, a. Henr. Huntingd. f. 219, b. 
Vers ce temps Henri réussit dans un projet, qu’il avait préparé depuis 
longtemps, savoir de briser les liens de mariage qui unissaient Sibylle à 
Guillaume Cliton. (Voir ci-des9. p. 74, note 3). Il eut l’auduce de prétexter 
la consanguinité pour rompre ce mariage, quoique le même empêche- 
ment se rencontrât non seulement dans le projet de mariage de Guillaume 
Alhling et de Mathilde d’Anjou, mais même dans l’alliance entre l'im- 
pératrice veuve et Geoffroi : c’est un exemple remarquable des questions 
matrimoniales de cette époque : 


Richard I. 

I 

Richard II. 

I 

Robert. 

t 

Guillaume le Conquérant. 


Robert. Henri I. 

I ! 

Guill. Cliton. Guill. Atheling. Mathilde. 


Robert. 

I 

Robert d'Evrouz. 

1 

Agnès. 

I 

Bertrade. 

1 

Foulques. 

! 

Mathilde. Sibylle. Geoffroi. 


Voir Simon Dunclm. (D. Boucquet xm, p. 82). Ordcric p. 838. 
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Mais le même événement qui rendit les armements de 
Charles inutiles, lui offrit une nouvelle occasion de s’en 
servir, s’il l'avait voulu. Avec Henri V la race impériale 
française s’éteignit en Allemagne, et l’élection d’un empe- 
reur allait renouveler les anciennes querelles. Les Saxons 
dans le nord et les Franconiens au midi, prétendaient 
chacun de leur côté, imposer un maître à l’empire: les 
princes voulaient avoir un chef indulgent, et le clergé le 
voulait en outre pieux (4). Les yeux du peuple étaient fixés 
sur les deux Hohenstauffen Frédéric de Souabe et Conrad 
de Franconie, sur Léopold markgrave d’Autriche, sur 
Henri duc de Bavière et sur Lothaire duc de Saxe (2). 
Aucun de ces princes ne semblait plus près du trône que 
les Hohenstauffen, Conrad alors absent faisait un pèlerinage 
en Terre-sainte. Frédéric était brave et prudent, généreux 
et excellent capitaine, l’idole du peuple et de la noblesse (3). 
Conrad était hardi, téméraire et très-irritable: ils étaient, 
par leur mère, neveux de l’empereur défunt : ils avaient de 
grandes possessions territoriales, qu’ils augmentèrent en- 


(1) Uldar. Babenb. cod. epist. apud Eccard, t. il , p. 335. Nullum prœ- 
judicium deliberationi et volunfali ve&trœ faci entes , nihtl nobis singulare 
ac prixatum in hac re usurpa mus , quin potius discrétions restrœ hoc 
adprime intimatum esse cupimus , quatenus mentor oppression is , qua Ec- 
clcsia cum universo regno usqtte modo laborant , dispositions divinœ Provt- 
dentiam incocetis , ut in substitutions alterius personœ sic ecclesiœ suœ et 
regno procideatis, quod tanto servi tut is jugo amodo careat et suis legibus uti 
liccat , nosque omnes cum subjecta plebe temporali perfruamur tranquillitate . 

(2) Sigism. Calles. Annal. Ecoles. Gerra. t. yi, p. 275, donne le nom de 
ces quatre princes, d’après l’auteur anonyme. ( Narr. de elect. Lothar.)Il 
n’y ayait pas de princes plus considérables dans tout l’empire. 

(3) Dus in bello fortis , in negotiis ingeniosus , tultu et animo serenus , 
in sermone urbanus . donisque tam largue, ut ob hoc multiludo maxima 
militant ad cum confluerai , sequo ad serciendum illi ultro offerret. Il y 
avait un proverbe qui disait : Dux Fredcricus in cauda equi sui semper 
trahit castrum. Otto Friseng.de Geit. Fred. apud Urstis. t. i, p. 414. 

10 
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core de celles de leur oncle, et des biens allodiaux de la 
maison salique. Leur élévation semblait devoir convenir à 
Léopold d’Autriche et à Henri de Bavière, celui-ci étant le 
beau-père de Frédéric, et celui-là ayant épousé sa mère (1). 
Mais les deux Hohenstauffen étaient frères et ambitieux , et 
Conrad en outre dédaigneux et cruel; beaucoup craignaient 
que le trône impérial ne devint héréditaire dans la maison 
Salique, personne ne le craignait plus que le Pape et 
l’archevêque de Mayence Adalbert : tous deux avaient déjà 
éprouvé tout ce qu'il y avait de force d’ambition et de 
talents dans la race Salique (2). Malgré leur alliance, on 
ne put faire consentir Léopold et Henri à l’élection des 
Hohenstauffen , et l’exclusion de Lothaire de Saxe allait 
allumer une guerre terrible, dont l’issue, même en ne 
tenant pas compte de ses talents militaires , était incertaine. 

C’est à l’époque de ces circonstances difficiles que doit 
être placé le fait rapporté par Walbert: que les plus sages 
du clergé et du peuple d’Allemagne, projetèrent de choisir 
pour empereur, un homme noble de race et de cœur, 
et résolurent en conséquence d'offrir la couronne impériale 
à Charles comte de Flandre (3). On avait appris avec quelle 


(1) Saxo Annaliit. c. 657. Propriclatcs suas atquo reginam ejusdetn 
Frederiei, ut pote heredit sut , fidei commisit. Cette conduite, tout en 
confirmant lea Hohenstauffen dans l'idée de leur droit héréditaire, devait 
déterminer le» prince» électeurs i s'y opposer. Voir Baldéric, par Lo Glay, 
Append. H, c. un, p. 38t. — I,a mère des deux Hohenstauffen, Agnès, 
se maria en aecoudcs noces avec Léopold, markgrave d’Autriche (Otto 
Fris. c. x, p. 413). et Frédéric avait épousé Judith, fille du duc Henri 
le-Noir. Ibid. c. xiv, p. 415. 

(9) Par exemple, dans la longue querelle des investitures, qui ne 
venait que de finir. Frédéric, archevêque de Cologne, avait eu aussi nne 
longue guerre à soutenir avec le défunt empereur. Voir Chron. S. Pantul, 
apudEccard, t. i, c. 997. 

(31 Walbert, p. 180. lgitur sapientiores in clero et populo etc. 
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armée nombreuse il avait paru sur les frontières d'Alle- 
magne, et on espérait qu’il serait en état de tenir tête 
aux Ilohenstauflen: on connaissait depuis longtemps son 
caractère pieux et bon, et on en concluait avec raison 
que son élection ne serait pas dangereuse pour l’Eglise. 
Dès que ce parti se fut prononcé pour lui , il lui députa 
deux des seigneurs les plus considérables , l’archevêque de 
Cologne, Frédéric, et Geoffroy, comte de Namur (1), qui 
le prièrent et le conjurèrent, au nom du clergé et du 
peuple, de vouloir accepter la dignité impériale: ils lui 
dirent que les princes, tant ecclésiastiques que séculiers 
souhaitaient pouvoir le choisir, et que s’il voulait se rendre 
en Allemagne, il serait élevé à l’unanimité sur le trône 
des empereurs catholiques (2). 

Telle est la narration de Walbert. II est étonnant que 
les annalistes allemands , à l’exception d’un seul , ne 
parlent pas de ce fait , qu’on ne peut cependant révoquer 
en doute. Walbert est un écrivain contemporain, vivant 
en Flandre et même à Bruges, et très-instruit des évè- 
nements; il entre dans beaucoup de détails et n’aurait 
osé falsifier des faits, si faciles à vérifier à cette époque. 
De plus, un autre auteur contemporain, que son caractère 


(1) Ce Frédéric qui avait succédé en 1099 & Berman ( Sigcb. Gemb. 
p. 108. Saxo Analist. c. 586.) était du parti d’Adalbcrt, et avait une 
grande influence. Martene et Durand Vctt. Scriptt. coil. t. i, o. 640 — 681, 
ont publié un grand nombre de ses lettres. Voir Wilh. Mal me, b. f. 94 a, 
96 b. Geoffroy de Namur avait été ennemi de Benri V et par conséquent 
des nohenstanffen ( Chron. S. Pant. c. 923 ). Tous les deux avaient des 
intérêts communs. Voir Schaten, Annal. Paderborn. t. i, 692. On trouve 
ces deux noms encore réunis dans un diplôme de l’an 1131, dans Martene, 
t.i, c. 705. 

(2) Omnvs enim meliores tant in clero quant in populo cligandum sibi 
eum juilitoimo detiderio oxpeclabant. Walbert, p. 180. 
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et ses qualités placent au premier rang, Otton de Fri- 
singue , confirme l’assertion de notre biographe (1). La 
chose resta cependant en projet , et c’est la raison pour 
laquelle quelques chroniqueurs l’ont ignorée , et que d’au- 
tres ne l’ont pas jugé digne d’être remarquée , surtout 
parceque Charles lui-même ne voulut pas accepter cet offre. 

Walbert rapporte que le comte ayant reçu les ambas- 
sadeurs, tint un conseil dans lequel il examina l’affaire , 
avec la noblesse et les grands vassaux du pays (2). Les 
voix étaient partagées, et Charles lui-même hésita. Ses 
amis véritables et dévoués se plaignaient qu’il voulût les 
abandonner et l’assuraient que son départ serait la ruine 
du pays: ceux de l’opinion contraire, qui étaient ses 
ennemis secrets , en appelaient à ses sentiments d'honneur 
et de dignité, qui se rencontrent toujours dans une grande 
âme, et s’efforçaient de lui persuader d'accepter la cou- 
ronne impériale : ils cachaient sous ces dehors le désir 
de le voir éloigné de la Flandre. Charles eut cependant 


(1) Otto Frisiog. Chron. L. tu, c. 17, p. 148, dit: Principes Moguntia 
conveniunt , ibique habito de succcssorc concilia , quatuor regni optimales , 
Lotharius dux Saxon um } Frédéric us dux Suecorum , Leopoldus Marchio 
Orientalis , Carolus cornes Flandriœ ad regnuni designantur. Si on fait 
attention que l'évêque Olhon, fils de Léopold et d’Agnès, et par conséquent 
frère utérin des Ilohenstauflen , était uu homme instruit et très véridi- 
que, on verra quelle autorité ce passage ajoute à l'assertion de Walbert. 
Ses paroles semblent faire comprendre que Charles fut présent à la diète 
de Mayence , mais cette inexactitude doit être attribuée à la brièveté de 
sa narration. Il faut, sous ce rapport, s'en tenir à Walbert qui entre dans 
plus de détails. Il est du reste surprenant que ni no9 propres historiens 
danois, ni les auteurs allemands les plus instruits, par exemple Rautner, 
n'aient fait usage de ce texte, qui estd'uue autorité beaucoup plus grande 
que celui d'Àlbéric (Langeb.l. c. note 2), qu’on rapporte généralement 
et qui vécut tout un siècle après l'évènement. 

(2) Walbert 1. c. consilium cum nobililus et Parilus terra suce subiii 
etc. 
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le bon esprit, ou si on veut, l’abnégation d'écouter le 
conseil de ses amis et refusa la couronne qu’on lui offrait j 
il resta dans son pays. — Peu de temps après, Frédéric, 
Léopold et Lotbaire se rendirent à Mayence , où Adalbert 
par un manège adroit, mais cependant d’une façon assez 
brusque, sut faire élire Lothaire le 50 août 412a (1). 

Une chose qui peut-être ne contribua pas peu à faire 
renoncer Charles à la couronne qui lui était offerte, et 
qu’il aurait dû probablement conquérir à la pointe de son 
épée , ce furent les dangers et les misères , qui menaçaient 
son propre pays. L'année précédente il y avait eu une 
disette générale en Angleterre (2): une éclipse de lune, 
la naissance de quelques monstres et d’autres prodiges 
avaient consterné la Flandre (3); l’expérience montrait 
d’ailleurs assez que ces désastres n’arrivent jamais seuls, 
et on en trouva encore ici une nouvelle confirmation. 
L’hiver suivant 1124 — 112» fut si rigoureux et amena 


(1) Lotharius rapitur, Lotharius humer i a imponitur } et regus Inudibua 
reniions ac réclamons cxtollilur. Anon. de elect. Lothar. Eccard. Quaternio 
monutn. vett. p. 46— 48, est ici la principale autorité. Raumer, t.i, 
p. 264 — 267, en donne la traduction. Voir Saxo , Annalist. c. 657. Otto 
Fris. 1. c. Calles ann. eccles. T.vi, p. 275 etc.Butkcns, Troph. du Brab. 
t. i, page 100, nomme cinq princes comme candidats de l'empire, puis- 
qu'il ajoute Charles de Flandre et Conrad de Franconie : il omet au con- 
traire Henri duc de Bavière, qui était présent, mais non comme 
compétiteur. 

(2) The Sax. Chron. p. 319. Lamb. Waterlos. Chron. Camerac. (D. Bou- 
quet, t. xiii , p.498) étend ce désastre jusqu'en Flandre. 

(3) L’annaliste Saxon, c. 653, raconte que Conrad de Franconie fut 
si effrayé de l’éclipse lunaire, qu’il promit un pèlerinage à Jérusalem. 
Walbert, p. 114, parle de la consternation qui régna en Flandre. — Voir 
Chronogr. Saxo in Leibniz Access, llist. page 286. — Oudegherst f. 1176 , 
place la naissance des monstres un peu plus tard , mais à tort, puisqu’ils 
annonçaient la famine. Anselme de Gemblours tombe dans la même faute 
p. 190. 
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une si grande quantité de glace et de neige , que les pois- 
sons périrent dans l’eau , et que beaucoup de personnes 
moururent de froid (i): la grêle, la pluie et le froid 
continuèrent longtemps audelà de la saison ordinaire , 
car le bois netait pas encore vert au mois de mai (2). 
Vers la Pentecôte survint une nouvelle gelée , qui détruisit 
tout espoir même d’une médiocre moisson, et vers la 
mi-juin les pluies et le froid détruisirent entièrement les 
grains, surtout le froment et l’avoine (3). 

Ces désastres qui s’étendirent sur l’Allemagne , la Flan- 
dre, le Danemarc et une grande partie de la France, eurent 
partout le même effet, une disette générale en il 25 (4): 
malheur, qu’on pouvait déjà prévoir au moment que les 
ambassadeurs allemands se présentèrent devant Charles, 
et qui peut avoir exercé une grande influence sur sa 


(1) Anselm. Gembl. p. 189 an. 1121. Hic ma tolito acerbior et aggestu 
iiicis, sœpius decidentis , nimit horrida et importuna. Multi enin 
pauperum infantee et mulieree atpcritale frigoris defecenent. Mortalita* 
quoque animalium maxima. In mullit vicariis pièces absorpli sub glacée 
perierunt. L’ancien traducteur allemand de la chronique royale (Eccard, 
t. i, c. 985) dit: Do usas och gros kunger uiule ein Kart teinter. 

(2) Chron. S. Pantal. o. 927. Magna molis grande cadit tx Kal. Auguste 
(1134) Saxo Annaliit. c. 085, ajoute : secuta est maxima pestilentia boum , 
oetirm aigue suum. Anselm.l. c. Postea diutino frigore et plu cia , a S ris 
horrente inconstanlia ,eix tandem arbores floruerunl mense majo. 

(5) Conr. Ursperg. Chron. p. 237. Quarto feria hebdomadœ Pontecostes , 
dirissimæ pruinœ, frigus plagam magnam tain nocellis ubiqua frugibus 
quant c incia ahundantisaimam jam fatuum suorum spem turgendo pro- 
mitlcntibus intulit , nec multo post , id est, xti kal. Julii etc. Voir Sloyer, 
page 45. 

(4) Meyer, l.c. Fuit parens ejut , quai statim insecuta est, famis. 
Wauthier, c. xi, p. 167 , dit expressément : duobus annis anlo mortene 
ipeius prœtcritis terre sterilitas et messium raritas magnam alimentorum 
penuriam induxit. Par conséquent pendant les années 1125 et 1120. 
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détermination de rcluser la couronne (1). Ces calamites 
amenèrent une famine terrible, qui surtout pendant l’an- 
née 1126 (2) parvint au point qu’en beaucoup de contrées 
on ne trouvait plus de pain , et que le peuple dût se nour- 
rir même en carême de viande, quand il en trouvait. 
Enfin , le manque de vivres et l’usage de mets insalubres 
causèrent, comme il arrive ordinairement, des maladies 
pestilentielles ; de là une grande mortalité parmi le peuple 
surtout dans la classe pauvre (3). 

C’était pour Charles une entreprise aussi difficile qu’in- 
certaine de trouver remède à tous ces malheurs : tous les 
contemporains sont unanimes à dire qu’il se montra le 
père du peuple, autant par ses libéralités personnelles 
que par les excellentes mesures qu’il prit en cette circon- 
stance. Il mit dans chacune de ses possessions, dont 
plusieurs étaient domaniales, cent pauvres, auxquels 


(1) Henri Y mourut le 23 mai 1125 et Lothaire fut élu le 30 août de la 
même année. L'ambassade semble donc convenablement placée au com- 
mencement de juillet. Voir Meyer, sub annis 1125 et 1126. Walbert. 
page 180, prétend que la disette pouvait déjà être prévue dès l’année 1124, 
par l’éclipse de la lune. 

(2) Chron. S. Bertin. in Mantiss. page 208. Qua famé et inedia durante 
a Àalendis Novembris usquc ad notas frugee , -c’est- à- dire depuis novembre 
jusqu'à la moisson de l'an 1126. Walbert dit que la famine cessa vers 
la fin de 1126, puisqu’il assure qu’elle avait cessé avant la querelle des 
Erembauds. Voir Robert de Monte, page Ô08; Chron. El non. page 454 j 
Lomb. Waterlos. Chron. Camerac. page 408 ; Chron. Lobicns. page 582, 
D. Bouquet , t. xm; Chron. Coroit, Fland. page 81 j Chron. S. Bavon. 
page 578, Corp. Chron. Fland. tome i. 

(3) Walbert, page 180, cite surtout les environs de Gand et de la Lys, 
comme les endroits qui souffrirent le plus. Saxo Annalist. cap. 655: Ut 
penepars tertia populi notetur occubuiste . Voir c. 657. Ondegh. f. 117, b .* 
On trouroit par les rue » et chemins les gens morts de faim en nombre 
incomparable . 


Digitized by Google 



92 

on fournissait journellement le nécessaire (I). Il mit tant 
d’économie dans les dépenses de sa table , que cent-trente 
personnes pouvaient être entretenues de ses épargnes (2) : 
il recevait avec bienveillance les pauvres qui recouraient à 
lui de tous les quartiers du pays; ses aumônes étaient 
si abondantes, qu’en un seul jour il distribua à Ypres jus- 
qu’à 7800 pains (3); et n’ayant pas assez de froment, il 
ordonna de cuire du pain d’avoine, afin que le pauvre 
ayant au moins un pain de qualité inférieure, ne pérît 
pas de famine (4). Il engagea enfin ceux de ses sujets 
qui étaient plus riches, à secourir les indigents, et fit 
des reproches sévères à ceux qui fermaient l’oreille aux 
cris de leurs frères malheureux (5). 11 tâcha d’alléger 
les souffrances de son peuple par des lois pleines de 
sagesse. Il remit aux agriculteurs une grande partie 
de leur loyer annuel (6), et leur ordonna de semer la 
moitié des terres destinées aux céréales , de pois et de 
fèves , qui mûrissant plutôt que le grain , pouvaient repa- 
rer en partie la mauvaise moisson de l’année précé- 
dente (7) : il ordonna de plus que les boulangers fissent 


(1) Wauthier, c. xi , page 167 , per singulas curie» sua». Oudegh. 1. c. 
traduit : lieux de son domaine. 

(2) "Walbert, page 180. 

(3) Wauthier, p. 107; Meyer, p. 43; De Budt, p. 282; Oudegh. 1. c. 
Gilles de Roye, p. 25, dit 7600 pains. Chron. Comit. Fl. dit seulement : 
Amplius quam octingenti pane». Walbert, page 180, ajoute qu’à Bruges, 
depuis le carême de 1125 jusqu'à la moisson de 1126 , il distribua chaque 
jour un grand pain à cent pauvres. 

(4) Walbert, page 180. 

(5) Iltos eliam ex Gandaco turpiler redarguil , qui passi aunt ante 
ostium domu» suce mori paupere» famé , quos pavisse poterant. Walbert, 
pago 180. 

(6) Gauthier, c. xi, p. 167. 

(7) Walb. I. e. Quicumque duas mensuras terres seminarent tempore 
stmentis, altérant mensuram terrœ seminarent faba et pisa etc. 
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des demi-pains, afin que le pauvre pût acheter quelque 
peu de cette denrée (I). Il ordonna de plus que les mar- 
chands de vin le vendissent à un prix très bas , dans le 
but de leur faire abandonner un négoce qui rapporterait 
si peu, et de les engager à s’appliquer à la culture et 
au commerce des céréales, denrée beaucoup plus néces- 
saire (2). Il défendit par toute la Flandre l’entretien 
des ebiens et les fit abattre partout afin d’économiser 
la nourriture destinée aux hommes: par le même motif 
il interdit non seulement toute ivrognerie , mais il défendit 
même de brasser trop de bière (3) : il disait agréablement 
qu’il valait mieux que les riches bussent de l’eau, que 
de voir les pauvres mourir de faim (4). 

Ces sentiments d’humanité, rien moins que généraux à 
cette époque, et ces riches aumônes adoucissaient sans doute 
cette calamité, mais ne pouvaient y remédier complètement: 
beaucoup de gens moururent de faim (5). Néanmoins la 
renommée de la bienfaisance du comte s’étendit au loin , 
et se conserva après sa mort dans le cœur reconnaissant 
du peuple: les étrangers recouraient à lui pour être aidés 
et sauvés par son assistance (6): d’anciennes légendes, 


(1) Gauthier 1. c. 

(2) Vint quartam pro sex nummis rendi prœcepit et non carius f ideo ut 
cessarent negotiatores ab abundantia et etnptione tint. Walbert, page 115. 
Un impôt plus ancien sur le vin est cité dans Buzelin. Annal. Gai. Fl. 
page 255. 

(3) Meyer, page 45. Citron. S. Bavon. p.578; Ægid. de Roya, page 27. 
dit: canes vitulosque , tout comme Oudegh. f. 1I7Ô, les chiens et les 
veaux. La défense de brasser se trouve dans Gauthier, page 86, et dans 
Walbert, page 114. 

(4) Narrat. de Abbat. Tornac. Mantiss. page 200, dicens melius esse 
ut divites aquavt biberent , quant pauperes famé périrent. 

(5) Walbert, page 114; Meyer, page 45, avec la note / de Langebek. 

(6) Manriq. Ann. Cister. 1. 1 , page ICO, Suhm v, page 285, rapporte 

il 
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conservées par des chroniqueurs plus modernes, ont 
rélevé ses mérites d’une manière poétique (1). 

8. Mais avec ces sentiments doux et humains que Charles 
montrait dans ces tristes circonstances, il n’en tenait pas 
moins le timon de l’état avec la plus grande fermete, 
punissant sévèrement les malfaiteurs, et maintenant avec 
force la paix publique , que la barbarie du peuple et 1 orgueil 
des grands menaçaient de troubler à chaque instant (2). 
Il imitait en cela l’exemple de ses prédécesseurs (5) , et 
pouvait se baser sur leurs ordonnances. Un siècle aupar- 
avant Baudouin IV, le Barbu, avait proclamé la paix 
publique dans l’assemblée d'Audenarde , il la fit jurer sur 
les saintes reliques et lui donna par là une sanction reli- 
gieuse (4). Peu de temps après , les évêques de la Flandre 
avaient essayé d’y propager la Trêve-Dieu, qui avait été 
établie en France par l’intervention du clergé et confirmée 
par l’autorité pontificale (o). Quand la guerre civile entre 
les deux lignes Balduines. eut troublé quelque temps 


qu’un abbé de l’ordre do Citeaux vint du midi de la France en Flandre 

P °;T) jTu’raTdan.Ta'suite occasion de m’étendro davantage sur cet article^ 
U suffit de faire observer ici que le. livre, populaires en Flandre donnent 
comme raison principale de sa mort cruelle, se. mesure, pendant 

f T»J/e«rf humilibm man'uetu , , sic .uperbi, apportai sevaru,; Mo, 
Met agnina le, Mate dcmulcen, , Ma. leonina saventate daterren,. 


Gauth. c. xii, page 87. . . _ . 

(31 Adrien De Budt, page 282, Quum v,.t,g,a prœdcccort.jut Bat. 
(Juin, inacqucretur, Ægid. de Raya, apud Swecrt. t. , page 25 , volen, 
tequi tramitca prœdecea.ori. aui Balduini Ilapkin comttu. 

(4) Ceci arriva en 1030. Meyer 1. c. 

(5) Le. évêque, de Flandre proclamèrent la Trêve-Dieu en 1034. Voir 
Warnltœnig, t. page 128, qui mont.e, par différent, passage, du 
Liber Floridui, la puissante influence du clergé pour le maintien de la 
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après, la tranquillité du pays et donné un nouvel aliment 
à l’instinct guerrier de la nation, Robert II (1), et 
Baudouin VII , durent renouveler et confirmer de nouveau 
la paix publique. 

L’amitié de Baudouin pour Charles, et la grande in- 
fluence de celui-ci dans l’administration intérieure du pays 
rendent très probable l’opinion, que Charles fut le prin 
cipal auteur de la paix que Baudouin proclama dans le 
pays, et qu’il contribua tant à y maintenir (2). La loi fut 
promulguée dans une assemblée tenue à Ypres (3), et 
contenait, d’après les anciens auteurs, les dispositions sui- 
vantes, qui caractérisent très bien l’esprit de l’époque: 
« Personne ne peut forcer la nuit la maison d’autrui : tout 
incendie ou menace d’incendie est puni de la peine de mort: 
défense de porter des armes, à moins d'être bailli, châte- 
lain , ou autrement au service du comte : celui qui blessera 


paix publique. — Baudouin de Lille, aidé par Drogon, évêque do 
Térouaune, la renouvela en 1063. Meyer, p, 30. 

(1) Celle guerre civile ne fiait qu’en 1085, un au avant la mort de 
Richilde. Meyer, page 55. Grégoire VII avait envoyé en 1083 un légat en 
Flandre pour abattre, par l'excommunication, l’esprit de rébellion dans 
le peuple. Nous trouvons dans Meyer, page 42, sous l’année 1111, 
vi calendas junia» paco/n Flaniricam a Balduino Pio antea factum , 
Robertua princepa renocavit . 

(2) Oudegh. f. 116: Il fit publier en la tille de Sainct-Omer pur ceux 
de aon conseil, la ausdictc paix que le* Flamens appellent : heerlicke vrede 
et que Baudouyn son prédécesseur avoit introduict ou fait renouveller , 
adjoustant a icelle paix plusieurs autres bons articles» Oudeghcrst rapporte 
ensuite comme lois de Charles, plusieurs arrêtés qui, dans leurs dis- 
positions essentielles, sont en tout semblables à celles que de plus anciens 
auteurs attribueut à Baudouin. 

(5) Ferr, Locr. n, page 200, dit expressément : in comitiis Iprensibus , 
Oudeghcrst dit la même chose, f. 100, et y ajoute, f. 110, que la clioso 
fut définitivement couclue à Wincndale. Warnk. Fiand. Rechlg. t. i , 
page 120, soutient au contraire que l’assemblée fut tcuue à Arras. 
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ou tuera un autre, subira la peine du talion (1), à 
moins qu’il ne prouve par le duel, l’épreuve de l’eau ou 
du feu, qu’il ne l’a fait que dans le cas d’une défense 
légitime etc. (2). Charles fit jurer cette paix au com- 
mencement de son règne par les grands vassaux (o) ; 
et à l’aide du clergé il rendit ccs lois si respectables , que 
plusieurs furent comprises plus tard dans le droit civil 
de la Flandre (4). Il goûta bientôt les fruits de cette paix : 
déjà dans la quatrième année de son règne, tout le pays 
prit un nouvel essor, tout semblait présager un avenir 
heureux , et tous jouirent de la sécurité et du bonheur , 
inséparables de la paix et de la justice (a). 

Charles voyant que ce nouvel ordre de choses plai- 
sait au peuple, crut qu’il pouvait marcher d’un pas 
plus ferme dans cette nouvelle voie (6). S'appercevant 
que la défense de porter des armes, n’avait pu encore 
entrer dans l’esprit du peuple, ou du moins n’était pas 
généralement observée, il la renouvela d’une manière 
spéciale, et fit une ordonnance pour tout le pays; que 
chacun , aussi longtemps qu’il se trouverait dans un village 


(1) Cette lai était déjà ancienne. Baudouin VI, de Mon», avait ordonné ; 
si quis alium occident vel membrum truncaverit , caput pro copile, mem- 
brum pro membro amputetur, nisi le defendendo hoc { ecerit . Meyer, p. SI. 

(2) Je traduis ces preuves d'après Ferr. Locr. page 266 ; on les trouve 
avec plus de détails, par ex. dans Oudegh. f. 111. 

(3) Walbert, c. i, cœpit utique mojoris consilii prudentia pius cornes 
de pacis reformations dieponere, loges et jura regni revocare etc. Voir 
Oudegh. f. 110. 

(4) Warnkœnig, tome i, page 128. 

(5) lia ut pauUatim pacis statu undecunque collecta , in quarto eut 
comitatus anno , per ilium omnia forèrent, omnia rideront, omnia justitiœ 
et pacis sccuritate et multipliai jucunditate fruerenlur. Walbert, 1. o. 

(6) C’est la transition dont Walbert se sert pour rapporter lea autres 
lois du comte. 
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ou dans une ville , serait sans armes , et que personne en 
temps de paix ne se rendrait devant les juges avec arc , 
flèche ou tout autre arme, sous peine detre puni par 
les mêmes armes qu’il aurait portées illégalement. Quoique 
ce fut une coutume ancienne, héréditaire et chère aux 
Flamands, comme aux peuples du nord, de se présenter 
devant le tribunal l’épée au côté, comme emblème de 
liberté, il sut cependant par son énergie maîtriser cette 
habitude, de manière que le peuple se soumit à la loi, 
et laissât vuider les procès par droit et sentence (1). Il 
tourna également son attention vers les habitants des côtes 
de la Flandre-Occidentalc , gens sauvages et indisciplinables 
jusqu’alors (2). Les anciennes incursions des Normands 
les avaient tellement accoutumés au maniement des armes , 
qu’en temps de paix ils se faisaient la guerre entre eux: 
peut-être même étaient-ils en grande partie des Normands , 
qui s’étaient établis sur les côtes et qui avaient retenu 
avec leurs coutumes septentrionales, l’audace guerrière 
de leurs ayeux (3). Comme les peuples du nord, ils 
allumaient des feux sur les hauteurs pour appeler les 
secours de leurs alliés contre un ennemi: mais au lieu 


(1) Walbert termine sa narration par ces paroles: Legibus et justihis 
se regebant hominea, ornnia ingeniorum et studiorum argumenta ad plactta 
componentes . 

(2) Oudegherst, f. 116, dit: Le TVestguartier de Flandre sur les 
marches et les limites de la mer : ce qui s’accorde aussi arec les paroles 
de Walbert. Voir Darohouder, page 85. 

(3) Il est à observer que les Flamands appelaient ce peuple barbare t ce 
qui, même au moyen-âge, impliquait une diversité de langue. (Du Cange, 
t. barbare ). En outre, leurs mœurs, tels qu’on nous les dépeint, indiquaient 
une origine septentrionale, et les historiens constatant les irruptions des 
Normands sur les côtes flamandes et leurs alliances avec les habitants, on 
trouvera peut-être qu’il est assez probable que cette peuplade descendait 
d’une colonie du Nord. Voir Act. SS, Jul, T* i, comment, ia S. Godelevam. 
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que les signaux allumés sur les rochers «le la Norwège , 
par le noble élève d’Athelstan brillaient du feu sacré 
de l’amour de la patrie, ces flammes, sur les côtes de 
Flandre à l’époque de Charles, n’éclairaient que des scènes 
de rapine et de guerre civile. Quand ces peuplades sau- 
vages étaient en guerre les uns contre les autres, chaque 
parti allumait scs feux pour appeler ses alliés; ce qui 
rendait la guerre civile plus terrible en amenant un plus 
grand nombre de combattants sur le champ de bataille (1). 
Pour en finir avec ces sanglantes querelles , le comte Charles 
défendit d’allumer ces bûchers: et tel était l’ascendant 
et la terreur qu’il exerçait sur ces hommes barbares, 
qu’aucun n’osa contrevenir à son ordonnance (2). 

A la place de la défense personnelle qu’il abolissait, le 
comte éiigea des tribunaux et accoutuma son peuple à 
leur obéir. II ordonna que l’accusé parût devant les juges 
et qu'il s’y défendit d’après les lois (3). Chacun recourut 
aux tribunaux pour y prouver son droit et apporter sa 
défense: l’homme du peuple y apprit bientôt à défendre 
ses justes prétentions, mémo contre celui qui le surpassait 
dans la science des lois et en éloquence (4); la perspicacité 


(1) Gauthier, p. 87, Signa quoque, quibut in sublimi levalit , aii piujnas 
in id confmderato t accoutrent , quœ ob intaniam nimirum bellandi furen- 
lium Bacchas lingrn ilia vocare tolebanl. Voir Langebek, note s, et 
Meyer, page 45. 

(9) Gauthier, I. c. Néanmoins ces ordonnances froissèrent les peuplades 
des côtés, qui dans la suite prêtèrent leur appui aux Erembauds, comme 
Walbcrt, page 132, le fait remarquer. 

(#) Ut in virlute et eloqutnlia Rhetoricei unusquisque te de/ensaret , 
quuni impetilue fuittel. Walb. c. I. 

(4) Walbcrt, page 113. Ceci prouve que Charles voulait une défense 
personnelle et orale devant les juges. Ces ordonnances rappèlent la lui de 
Harold pour prévenir toute vengeance individuelle et l'arrogance des grands 
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du juge supple'ait à ce qui pouvait manquer du côte de 
la rhe'toriquc: car d’un coup-d’œil sûr il démêlait le fond 
du procès, et réprimandant et punissant avec sévérité 
les oppresseurs, il prononçait en faveur de l’opprimé et 
protégeait les pauvres contre la puissance des grands (4). 
Telle est la voix des contemporains, mais elle parle 
par la bouche du clergé, et nous avons déjà fait remarquer 
que ce corps a pu se laisser gagner par la partialité 
de Charles à son égard. Toutefois nous n’avons pas 
d’autres garants de notre narration, et il faut nous en 
tenir à son témoignage, sans nous attacher trop scrupu- 
leusement à la lettre. 

Cependant le gouvernement de Charles ne plaisait pas 
à tons. Les malfaiteurs, dit-on, semblaient croire qu’il 
leur ôtait tout le bonheur, dont il faisait jouir les autres. 
Les vassaux toujours remuants et accoutumés à vuider 
leurs querelles l'épée au poing , regardaient ses lois comme 
des empiètements sur leurs droits (2) , peut-être comme la 
marque d’un esprit faible et timide, car ces hommes 
sauvages ne comprenaient pas que la soumission à la loi 
rehaussait encore la bravoure. Ils étaient jaloux du bon- 
heur du prince, de l’amour que le peuple lui portait : ils le 
haïssaient, le calomniaient et en vinrent bientôt au point 


envers le§ petits. Voir sur ce passage disputé Saio, lib. xiv, page 214, 
et Ancher, Lovliist. (Histoire de la législation), tome i, page 35, édit. in-4 rt . 

(1) Gauthier, c. xu. Walbert, en disant que c'était Dieu qui punissait 
les injustices des grands par la famine, fait entendre par là qu'ils avaient 
violé la Trêve-Dieu. Pour le commun du peuple , cette humiliation deve- 
nait le commencement de son élévation. 

(2) C’est ainsi qu’il faut entendre Gauthier, c. xm, quand il dit: 

guid alienis tidebant accrescero f suis commodia arbitmbaniur dope rire. 
Ce privilège de se faire justice était alors regardé comme le palladium 
de la liberté • il était indigne d’un homme libre de demander protection 
à la loi. 
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de concerter des plans sinistres contre lui (1). De tous 
ces grands, aucun n’ctait plus cnvénimé contre lui, que 
la famille d’Erembald. 

9, Cette famille puissante joue un rôle trop marquant 
dans l’histoire de Charles, et a eu une influence trop 
décisive sur son sort, pour ne pas en faire ici une men- 
tion toute spéciale. Soixante-dix ans auparavant, pendant 
le règne de Baudouin V , le chef de la race , Erembald 
de Fumes, était parvenu par les intrigues les plus hon- 
teuses, à s’élever aux plus hauts emplois du pays (2). 
Erembald servait dans la maison de Boldran, châtelain de 
Bruges. Il était de condition plébéienne , peut-être même 
servile: le châtelain lui accordait une confiance sans bornes 
à cause de sa haute capacité (3). Erembald récompensa 


(1) Prius quidem invidere , dein occulta adeersus eutn odia exercera 9 
et sic demum detractionibus linguas taxantes, Justi r itam cainnis den- 
tibus lacerare cæperunt . Gauthier, 1. c. page 88. 

(2) Baudouin de Lille gouverna 1034 — 1007; mais comme les fils 
d’Érembald vivaient encore, il faut placer ces succès d’Éreinbald vers la 
fin du règne de Baudouin. Anon. Pas*. S. Caroli , page 72, place l'élévation 
d’Érembald sous Robert le Frison 1071—1093; ce qui est d'autant plus 
admissible, qu’étant encore jeune vers ce temps, il s'éleva à la charge 
de châtelain de Bruges. 

(31 Gauthier, c. xv, page 165. Erembaldus , miles suus , cui prœ cœleris 
confidebat. Érembald n'est pas simplement appelé miles, mais miles 
castellani: ce mot dit ici, d’après la lettre et eu égard au reste de la 
narration, simplement soldat , et non noble , ce qu’il signifiait d’après 
la manière de parler de cette époque. Mais quel que soit l’accord des 
historiens à dire qu’Êrembald était esclave (serrus), par ex. Walbert, 
page 117, il me semble cependant que c'est une exagération pour rendre 
cette famiilo plus haïssable. L’esclavage était un état profondément abject 
en Flandre, encore longtemps après cette époque; Warnkœoig même, 
t. i, page 358, restreint son abolition attribuée à Marguerite en 1252, 
à un certain adoucissement, ou à ses propres domaines : il me pa- 
rait donc invraisemblable, qu'un esclave eut éié compagnon d armes 
et écbanson (Anon. de Pasa. page 72) d'un châtelain de Bruges, 
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son bienfaiteur, en lui enlevant sa femme Dedda ou Duva 
et en cherchant à le tuer. Pendant une campagne de 
Baudouin (1), Boldran se promenant en bâteau sur l’Escaut, 
accompagné de ce domestique, celui-ci exécuta l’assassinat, 
qu’il avait concerté avec Dedda, en jetant son maître dans 
l’eau, pendant le silence de la nuit (2). Les ténèbres cou- 
vrirent cet horrible forfait de leur voile: aucun œil humain 
n’avait vu l’agonie de Boldran. Le perfide domestique 
alla recevoir tranquillement la récompense de sa scélé- 
ratesse j il épousa l’adultcre Dedda, s’empara avec elle 


et même châtelain dam la suite! — Mais supposons qu'Érembald ait été 
léell emeut esclave ( sercus) f il doit avoir été certainement émancipé, 
par ex. par Boldran, pendant qu’il exerçait la charge de châtelain 
( Summa vlim in Flandria poteslas. Sanderus , Fland. ill. t. il, page 16) 
et s’il en était ainsi, scs descendants étaient donc libres , car les émancipés 
appartenaient à la classe des hommes libres. Il me parait que, dans le 
reproche de Charles que les Éreinbalds étaient esclaves, il y avait plus 
de chicane que de solidité. Il y avait plus d'un prétexte dont Charles 
eût pu se servir, quand il avait résolu d’ahaltre cette famille; le plus 
probable, à mon avis, est que les Ércmbalds étaient libres, mais n’appar- 
tenaient pas à la haute classe, n’étaient pas gentilshommes, ou, comme 
Walbert, page 177, semble l’insinuer par ses paroles, proprii de perti- 
nentia sua , n’étaient donc pas nobles de race. — Un membre de la famille 
s’était- il peut-être rendu tributaire d'un monastère? ou les possessions 
des Érembalds n’étaient-elles peut-être pus libres, parce qu’ils les tenaient 
comme ministériaux , ou comme feudataires d’un noble? Leur origine 
était-elle enfin stigmatisée parce qu’elle s'appuyait sur un mariage inégal? 
11 est impossible aujourd’hui de résoudre ces difficultés, parce que les 
anciens, partant de la supposition que les Erembalds étaient de condition 
servile, arrangent en conséquence toute leur narration , et approuvent 
le saint comte sous tous les rapports. Il suffit donc que nous ayons exprimé 
nos doutes et allégué des raisons pour faire réfléchir. 

(1) C’était pendant la guerre de Baudouin avec l’empereur Henri III: 
Meyer la place aux années 104G et 1050, mais Sigebert de Gcmblours la 
fixe entre 1047 et 1057, ce qui est plus exact. Act. SS. Mart. 1. 1 , p. 58. 

(2) Walbert, page 165; Anon. de Pass. page 72, dit qu’il fut tué dan» 
une émeute à Bruges. Walbert est préférable à l’anonyme qui se trompe 
souvent. 

12 
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des biens de sa victime, et sut, par son entremise, obtenir 
la charge importante de châtelain ou de vicomte de 
Bruges (4). Cinq fils issus de cette union, recueillirent 
le fruit de ces forfaits (2). Erembald et Dedda avaient 
répondu depuis longtemps de leurs actions devant le juge 
souverain; mais leur descendance s était maintenue dans 
les honneurs. La châtclcnie de Bruges, paraissait devenir 
héréditaire dans la famille des Erembaïds: à Erembald 
succéda son ainé ltobert, et à celui-ci son fils Gauthier (3). 
Personne n’osait parler de la bassesse de l’origine de cette 
famille, les comtes semblaient l’avoir oubliée (4). 


(1) "Walbert dit vicecomitatum 9 l'anonyme castellanus Drugensts : tous 
deui ont raison. Érembald remplit la charge de châtelain plus de cin- 
quante ans (Act. SS. t. i, page 161). Il a signé un diplôme en 10G7 
(Mir. t. i, p. 511— 513) et un autre en 1101 (Meyer, page 41). 

(2) Les descendants d'Ércmbald sont nommés comme suit : 

Erembald -Dedda, 

i 

Hobrrt l.atnbfrt Sappio. t Déliré HaVet l'ifri la. Berlulf 

chitcUiu. t I cMIvIsia. prévOt. 

I ! _! 

Gauthier Albert. Robert, L.mbin. Burchsrd. Robert, f Robert. 

(Mlel>w>t enfant. 

(Walbert, page 124. Acla SS. Mart.i, page 1G4.) 

(3) Le châtelain Robert a souscrit un privilège en faveur de l'église de 
S. Donatien, en 1101 , et une donation du comte Robert H en 1109 (Sand. 
Fiandr. illnst. t. n, page 17). Nous trouvons la souscription de Gauthier 
â la charte de la paix publique de Robert , en 1 1 1 1 , et à un acte de 
partage do Baudouin VU, en 1113 (Meyer, page 42 et Sander. 1. c.), 
mais comment Gauthier peut-il être appelé Castellanut de Brugis , en 
1101 , à l'occasion d’un traité d'alliance entre l’Angleterre et la Flandre. 
Voyez. Rymer, Anderson ou Holmes Rymeri Fœdera, t. i, page 1. Voyez 
ci-dessus, I partie, page 34, note 2. 

(4) Walbert, page 118. Quia prœpositus et coçnati ejue a cotnitis prœ- 
dieessoribus usque ad hoc lempus de sereili conditionc non interpellatue 
nec pulsatus fuit, quasi sopilum et multis temporibus neglectum foret , 
mmum cblieioni tradebatur. 


Digitized by Google 



103 

► 

Pendant le règne de Charles , les Erembalds étaient par- 
venus au plus haut degré d'honneur qu’un sujet pouvait 
atteindre: leur ehef était Bcrtulf, fils d’Ercmbald. Il 
s’était frayé la voie à la dignité de prévôt de S. Donatien 
par les intrigues et la violence: il occupa pendant trente 
ans cette place , à laquelle était attachée la charge d’archi 
chapelain du comte et de chancelier et garde-des-sceaux 
de Flandre (I); de plus ses biens patrimoniaux et les 
dons des comtes l’avaient rendu très-riche (“2). Haket son 
frère avait succédé depuis douze ans à Gauthier dans 
la châtelenie de Bruges , et était par sa position à la tête 
de toutes les affaires importantes: d’autres membres de 
la famille possédaient des biens considérables (3). L’orgueil 
et les prétentions des Erembalds étaient d’autant plus 
grands, que leur origine était plus obscure et leur élévation 
plus rapide. Bcrtulf qui réunissait la puissance temporelle 
à la digniLé d’un prélat, ne connaissait pas de bornes 
à son pouvoir: selon l’expression d’un contemporain, sou 


(1) Gauthier, c. xiv, p. 88. Il avait écarté Lidbcrt en 1090 (Sander. u, 
page 65; Meyer, page .38; Walbert, c.xm, page 154). Ce fut en Pan 
1089, que le prévôt de S. Donatien fut créé chancelier héréditaire de 
Flandre. Miræus, 1. 1 , page 359, t. u, page 911, t. ni, page 506. Die 
excell. Cron. f. xvi ô; Oudegherst, f. 105; Cliron. Comit. Flandr. page 70, 
Do Budt, page 280; Snnder. t. i, page 20; Damlioud. page 79. Bertulf 
lui-même prend le titre de archicapcllanue comilia , daus un diplôme, 
île Mir. t. ut, page 29. 

(2) Gauthier, l.c.Sander. t. u, page 195, donne un aperçu des pos- 
sessions immenses de la prévôté à son époque. 

(3) Haket devint probablement châtelain en 1114 ( Act. SS. Mart. i, 
page 159) ; il Pétait encore lorsque Charles fut assassiné. (Walb. c. xv, 
page 165). Nous trouvons de ses souscriptions dans des diplômes de 1115, 
1117 et 1122, Act. SS. I. c. Sander. u , page 17. On connaîtra les richex- 
xes de cette famille par la suite de l'histoire. 
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front orgueilleux touchait presque aux astres (1). Les pre- 
mières années de son administration , il rencontra dans le 
chapitre quelques hommes savants et vertueux qui surent le 
contenir dans les bornes de la modération: mais après leur 
mort il s’abandonna sans contrainte à un despotisme 
sans frein, il vendait les prébendes, traitait le clergé avec 
hauteur, et étouffait toute parole accusatrice , qui se serait 
élevée contre lui. Berlulf était aveuglé par l’orgueil, et 
quand un de scs proches venait le voir, il demandait à 
ses courtisans, qui il était (2). Il n’e'tait pas moins 
aveuglé pour les affaires de son salut, car entendant 
exalter la patience de J. C. dans les injures, il avait 
coutume de dire qu’il s’étonnait que le Seigneur voulût les 
supporter. « Pour moi, » ajoutait-il, •• si de tels valets 
» osaient me manquer, j’en tirerais vengeance sur l’heure, 
« au moins je leur cracherais au visage (3). » L’esprit 
indomptable de Berlulf vivait dans sa famille; son neveu 
Burchard donna pleine carrière à sa cruauté, guerroyait 
et pillait partout, sans égard pour la paix publique que 
Charles avait proclamée (4). 

Au milieu de cette prospérité, le prévôt ne pouvait 


(1) Ita se elecabat ut stcllas cœli tix sibi subesse (superesse) œstirnaret . 
Anon. c. 11 ; Gauthier 1. c. 

(2) Walbert, c. ni, p. 122. Ber tulle doit avoir été encore très jeune , 
quand il devint prévôt: on est en droit de le conclure , d’abord parce - 
qu'il occupa longtemps cette dignité et ensuite parce que sept ans 
auparavant il souscrivit le cinquième entre les dix chanoines de S. Dona- 
tien, qui prirent part à un diplôme. (Mir. i, 559.) 

(5) Gauthier, ch.xxxvm, p. 101. 

(4) J'en donnerai de9 preuves plus loin: du reste, ce Burchard était 
au service du comte en qualité de bailli à Straten , (Anon. do Pass. p. 73). 
Je crois avec Langebek que de là est venue la confusion entro la famille 
d'Erembald et celle de Straten , plutôt que de la cause assignée par 
ITenscheniu* (Act, SS page 160.) 
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se dissimuler combien il serait dangereux pour lui et 
pour les siens , si on faisait des recherches sur l'origine 
de sa famille. Il n’oubliait pas que son père était roturier, 
et savait très bien que cette circonstance suffisait pour 
renverser tout l’édifice de grandeur, que son père et 
lui avaient élevé. 11 cherchait donc au moyen d’alliances 
avec les plus puissantes familles du pays, à écarter cette 
recherche et à se maintenir ainsi à ce haut degré de 
dignité, auquel il ne pouvait prétendre justement. Ses 
nièces, qui demeuraient chez lui, furent les instruments dont 
il se servit pour exécuter ce plan. 11 se prévalut de sa posi- 
tion pour les donner eu mariage à des gentilshommes ou à 
des chevaliers des principales familles de la Flandre , 
et par là il essayait de faire marcher sa maison de pair 
avec les plus nobles du pays (1). Et quoique l’origine 
d’Erembald ne fût ou ne pût rester cachée, ce plan 
eut peut-être réussi, si un événement inattendu n’avait 
amené devant le tribunal la question délicate et dangereuse 
sur l’origine de la famille d'Erembald. 

10. Charles haïssait les Ercmbalds, dont l’orgueil et 
la férocité renversaient ses projets. Il n'osait cependant 
les attaquer ouvertement: mais il connaissait l’endroit 
vulnérable, où il pouvait les blesser sans avoir l’air de 
les toucher. Après la famine, il fit faire des recherches 
par tout le pays, pour connaître ceux qui pouvaient être 


(1) Walb. p, 117. Quasi occasions iila nubendi ad libertatem sœcu • 
larem quodarn modo accéderont ipso et sut . Parmi les chevaliers qu l 
épousèrent les nièces du prévôt, Walbert, p. 132, nomme un certain 
Robert; Gauthier, p. 100, et Meyer, p. 47, disent qu’Agantrude épousa 
Alard do IVarnestinc ; Walbert, p. 151, 178, y ajoute Gauthier Crom~ 
melin de Listcega : il no faut pas oublier Arnould de 2V telles t cité par 
Sander. u, 17, et Bereçald do Jabheka , que Bertulf appèic Nepos } dans 
un diplôme de Miræus, tome ni, p. 30, 
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comptes parmi les nobles, ou parmi les hommes libres , 
de moindre condition, et enfin ceux qui appartenaient 
à l’état servile. Il ne cita pas lui-même les Erembaids , 
mais ses amis, quelques nobles de sa cour, connaissant 
parfaitement ses intentions, n’eurent besoin que d’un 
prétexte pour aller audevant de ses désirs (i). 

Sur ces entrefaites il advint qu'un gentilhomme, qui 
avait épousé une des nièces du prévôt, eut une querelle 
avec un autre chevalier de la suite du comte et d’après 
les usages de cette époque, l’appela en duel (2). Le che- 
valier n’accepta pas le défi, en soutenant qu’en se mariant 
à une fille de condition servile, il avait forfait sa noblesse , 
s’était abaissé à la classe des esclaves, et rendu parla indigne 
de se rencontrer avec un noble: une loi de Charles avait 
arreté que le gentilhomme qui vivait pendaut un an en 
mariage avec une femme esclave, suivait la condition 
de celle-ci (3). Cette réponse quoique plus spécieuse que 


(1) Je u'ai pas balancé u mettre Charles comme principal moteur des 
querelles avec les Erembaids, quoique les auteurs oc le disent pas direc- 
tement. Cela résulte cependant de l'ensemble de la narration , tant de 
Gauthier que de Walbert; il serait impossible de te nier. Qu’ou se 
contente de lire le passage de Walbsrt, p. 117, où il dit d'abord : Colons 
itaque conte s prias itérant recocire honestatem regni porquisioit qui 
fuissent de pertinentia sua proprii f qui servi , qui liberi ; il rapporte 
]à>dcssus que les Erembaids voulaient se soustraire au servitus et péris - 
nentia comitis, et aussitôt «près il iaconle la querelle des chevaliers in 
prœscntia comitis. — Ajoutons à cela que le prévôt déclare sans ambiguité 
que Charles était l'instigateur de la querelle. Ainsi, Walbert et GautUier 
fournissent des armes contre eux- memes. 

(2) Walb. 1. c. Guuth. c. xv. Meyer, p. 45. Oudegh. f. 118. Il est digne 
de remarque que l'homme appelé en duel, est simplement nommé liber 
par Walbert; tandis que Gauthier lui donne le titre de nobilis , et Meyer 
celui de eques . On voit par-là l'éteudue du titre liber . 

(3) Voici le texte de U loi ; Quicumquo anci liant liber in uxorçm 
dux iss cl } postquam annuatim cant obtinuisset , non erat liber , eed ejuodcm 
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solide, n’en amena pas moins devant le tribunal du comte 
la terrible question de l’origine des Erembalds: et même 
d’une manière. si péremptoire, que sa décision ne pouvait 
être différée, puisque l'honneur de deux chevaliers en 
dépendait. Bertulf était furieux qu’un chevalier eut o.-«é 
le signaler , lui l'homme le plus puissant du pays après 
le comte, comme élevé dans l’esclavage (1), il soutint 
hardiment que l’accusation était fausse, et que ses parents 
et toute sa famille étaient de condition libre, et comme 
il ne cachait pas le soupçon que Charles avait engagé 
ce chevalier à déposer celte accusation déshonorante, 
il dit que c’était à lui prévôt que Charles le Danois était 
rédevable du comté de Flandre, et ajoutait beaucoup 
d’injures à ce propos (2). Charles cependant ne précipita 
rien: et quoique le soupçon exprimé par Bertulf, qu’il 
n’était pas étranger à cette affaire, fût fondé, il ne se 
pressa pas à prendre une part directe dans le procès. 
La décision en fut reservée à la loi, et les juges pronon- 
cèrent que la nièce du prévôt , épouse du chevalier offensé, 
ferait serment avec douze autres témoins, qu’elle était 
de libre ou de noble extraction , et qu’en tout cas on reser- 


conditionia eral effectua f cujua et uror cjita. Walb. p. 117. La Cbron. 
de S. Bei tin. dit, sans alléguer aucun motif, qu'un chevalier de la suite 
du comte reprocha aux Éremhalds leur condition servile. 

(1) Post comitcm in regno potentior. Walbert, page 118. 

(2) Walb. 1. c. II paraît y avoir quelque chose de vrai dans le* paroles 
du prévôt, comme nous l'avons déjà remarqué. Anon, de Pass, S. Car. 
page 75, lui attribue encore l’opinion qu'il regardait Charles, comme 
celui qui cherchait, tametsi secreto , à humilier sa famille. Il est peut-être 
vrai, que Bcrlulf , comme le reste du clergé, pouvait se vanter d’avoir 
fait monter Charles sur le trône de Flandre. Il est remarquable aussi 
que le prévôt olTecte de le nommer h Danois (taie Carolua de Dacia ) , 
ce qui montre que ses adversaires n’avaient pas oublié son origine étran- 
gère. 
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verait au comte les reproches qu’il aurait à faire aux 
autres Erembalds (1). 

Ce procès qui agitait dans les esprits deux partis , 
n’était pas encore terminé, quand il survint un nouveau 
différend , qui ne pouvait qu’éloigner de plus en plus 
toute idée de réconciliation. Les deux principaux acteurs 
Charles et Bertulf, étaient ici encore dans les coulisses; 
les personnages qu’ils faisaient agir n’étaient que de sim- 
ples machines; tandisque la cause du différend était leur 
haine mutuelle (2). Le neveu du prévôt Burchard entreprit 
sous un prétexte frivole, une guerre contre un certain 
chevalier, Thancmar de Straten , ami du comte et comme 
lui bienfaiteur des pauvres et des églises (3). Charles somma 
Burchard de garder la paix et de respecter la Trêve-Dieu : 
mais les partisans du prévôt, qui se croyaient les plus 
forts, ne respiraient que la guerre, surtout avec les amis 
du comte; ils soutenaient que Charles ne voulait maintenir 


(1) Gauthier, c. xv, p. 89. I.angebek fait la remarque que Duodecima 
tnanus est duodecim virorum juramenfum , idem qund in vêtus lis nostris 
legibua Scanicia , Sialandûis , Aorregicis sæpius occurnt , Tyltcr-Ed 9 
nb Andréas Sunonis dicta m duodénum bondonum juramenfum. In legibu s 
Caatrensibua Canuti Afagni (Script. Rer. Dan. T. ut, p. 157) habetur; 
eexta coinmUitomim tnanus. Meyer, p. 43. Oudegh. f 118 b. Marchant, 
page 73. 

(2) Walbcrt , page 118, le dit asseï clairement : Lo tus ergo prœpo.til us 
crat f quod lites et aeditiones ortus inter nepotea suos et Tàancntarum , 
cujus parti justœ contes fa achat etc. Il n'assigne pas d’autre motif de la 
guerre. Gauthier dit simplement licet minimis ex causis. Il est facile de 
deviner le prétexte de II guerre. Johan. a Leydis, lib. xvr,cap. iv, p. 146. 

(3) Thancmar possédait le château de Straten, et Burchard avait dans 
les environs un domaine dont il était, au dire de l'anonyme , page 73, 
bailli pour lu comte. Les paroles do Gauthier relatives à Thancmar (in 
eleemosynia pauperibus et prœcipue tnonachis expendendia magnum y ut 
ferebatur r atudium habebat) ont été la cause que beaucoup d'auteurs ont 
confondu Thancmar avec Temard ou Tammard f que les legendc 9 
populaires de la Flandre donnent pour aumônier à Charles. 
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la paix, que pour protéger son favori; et que ses 
ordres donnés dans l’intérêt général netaient pour eux 
qu’une véritable oppression. Ils continuèrent donc auda- 
cieusement la guerre, et comme Thancmar, se confiant 
dans la paix publique et dans les forces de Charles pour 
la maintenir, ne s’était pas préparé à la résistance, ils 
firent irruption dans ses terres, coupèrent ses bois, rava- 
gèrent toutes scs possessions , et le forcèrent de chercher 
sa sûreté dans son château-fort (I). Le chevalier de Straten 
saisit la première occasion favorable pour porter ses plain- 
tes devant le comte, montra le danger dans lequel il se 
trouvait, et le mépris qu’on faisait des ordonnances du 
prince pour le maintien de la paix publique (2). Charles 
cita Burchard et ses complices à comparaître au jour 
et lieu assignés, pour y rendre compte de leur con- 
duite: mais ils refusèrent d'obéir. Il dissimula son dépit 
et résolut même de retirer la citation, et dans ce 
but il eut à Bruges, avec le prévôt, une entrevue 
qui avait toutes les apparences de l’amitié (5): le prévôt 
de son côté lui promit que Burchard se présenterait au 
premier jour et se soumettrait à son jugement : mais ni 
le prévôt, ni Burchard ne tinrent leurs engagements. 
Cependant il parait que le comte ne poussa pas plus loin 
cette affaire, probablement pareequ’il espérait, que son 


(1) Ces mots de Gauthier, c. xvn, virgulta succidunt, otit été le motif 
de tout un poème pour ceux qui ont, dans la suite , délayé ces événements 
en roman ; nous en parlerons plus au long après. 

(2) Non sine contemtu illius (Caroti). Ces mots, comparés à ceux de 
la p. 90, doivent être entendus dans ce seus: car il n'est dit nulle part 
que Charles ait pris une part directe à celte querelle. 

(3) Gauthier, c. xvm: Qui quum postea Brujiê prœpotitum super 
omnibus his familiariter conconissct , et modeste salis , ut ei mos erat y 
corripuisset. Je ne balance pas à regarder celte amitié de port et d’uulre 
comme une véritable dissimulation. 
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silence terminerait le différend (1). 11 souhaitait d autant 
plus la paix et la concorde, que sa présence était devenue 
nécessaire dans un autre pays. 

Des troubles excités en France, engagèrent Charles 
à quitter son propre pays au milieu de ces circonstances 
difficiles, pour aller se ranger sous la bannière de son 
allié et suzerain, le roi Louis (2). Lecomte d Auvergne 
était depuis longtemps en guerre ouverte avec l’évêque 
de Clermont, dont les prétentions avaient dû être pro- 
tégées par le roi déjà plusieurs années auparavant (3)î 
mais comme il arrive assez souvent, la querelle avait 
recommencé et devenait d’autant plus dangereuse , que 
le comte espérait trouver un appui dans son puissant 
suzerain, Guillaume IX, duc d’Aquitaine. L'évêque fut 
donc obligé de céder de nouveau devant la puissance du 
comte, et alla demander à la cour aide et protection. 
Le roi indigné de la rupture d’une paix à peine conclue , 
mais persuadé que des ordres sont sans résultat, quand 
ils ne sont pas soutenus par la force des armes , se pré- 


(1) Meyer, p. 45. Ceterum inter cos sut/* ma ope Carolus pacem wr- 
ciendam curant. Iperius, p. 200, in Mantiss. dit Quibus cames Treugas 
imposait. Gauthier ne dit pas expressément que la paix fut faite, 
quoique l’on puisse le supposer peut-être par les mois iterum et iterum . 
Il est toutefois probable que Charles couclut la paix d’uno manière 
quelconque avant de quitter sa patrie. 

(2) Gauthier, rend compte de cette guerre d’uno manière très-laconique : 
quum in Franciam forte perrexisset , c. xix, p. 90; l'anonyme est plus 
bref encore, il dit seulement c. ni, p. 72. comitem absentern. Voyez 
Chron. S. Bertin, p. 209, in Mautiss. Mais l'un étant contemporain, n’a 
pas cru devoir rapporter uu long, ce que tout le monde savait, et l’autre 
est habituellement très bref dans ses narrations. 

(5) Suger. Vit® Lud. Grossi, (D. Bouquet, t. xn, p. 52). Cet événe- 
ment appartient à l'an 1121 ou 1122, comme je le montrerai plus bas. 


Digitized by Google 



411 

para à la guerre , y appela ses vassaux et surtout les comtes 
d’Anjou, de Bretagne et de Flandre (1). 

Tels furent les motifs qui obligèrent Charles à s’éloi- 
gner de son pays et à se rendre dans le sud de la France. 
Nous avons déjà parlé de sa bravoure et de son expérience 
de la guerre : les historiens français ne parlent cependant 
que du nombre des gens-d’armes qu’il amena cette fois ; 
mais un de ses biographes en disant qu’il fit une expédition 
lointaine, audelà des frontières de la France et de la 
Normandie avec deux cent chevaliers , semble faire allusion 
à cette expédition lointaine de l’Auvergne (2). L’armée 
royale entra victorieuse à Clermont et mit le siège devant 


(1) Meyer dit que le comte de Clermont et le duc Guillaume avaient 
chassé l'évêque de U ville. Suger, 1. c. Qui (Rex) se casso labore adeo 
fatigatu 7 * dedignans (faisant allusion ù la dernière guerre) collecto 

primunt multo majore exercitu terrant peliit Alcornorant Etant 

in expeditione contes præpdens Fl mdre nsi s Carotus : l'armée était si 
nombreuse , qu’elle aurait pu Hispania/n per do mare : hyperbole à l’adresse 
des rois belliqueux delà Peuinsule ibérique j Alphonse Vil de Castille, 
Alphonse 1 d’Arragon, surnommé le batailleur, et Alphonse I, conquérant 
du Portugal. — Le roi Henri remplit ses devoirs de feudataire pour la 
Normandie. — Je ne comprends pas comment Suhrn. V, p. 500, sc soit 
imaginé que Charles y combattit contre sou frère. 

(3) Walbcrt, p. 115, fait mention d’une expédition dont je ne puis 
fixer une autre époque que celle-ci. Elle ne peut regarder eu aucune 
manière les guerres Normandes, car il dit expressément que le comte 
n'avait aucune occasion de porter les armes in confiniis et ter minis suis, 
et que pour cela ccrtumtna eœcularis militiœ aliquanda ultra regnum 
Franciœ arripuit . Comme lu France, dans le passage cité, est jointe à la 
Normandie, il est clair que cela ne signifie pas tout le royaume, mais 
seulement Ducat us F/anciœ. Le mat regnum ne nuit pas à celte inter* 
prétation, car il signifie très souvent dans lus écrivains du moyen-âge 
un fief: Wulbert lui-même appela ainsi la Flandre. — Ce qui confirme 
encore nu conjecture, c’est qu’il ne parle nulle part ailleurs de cette 
expédition, rapportée cependant par Gauthier , Suger et l’anonyme. 
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Montferrand, où l’ennemi avait cherché lin refuge (I). 
Après que toute l’Auvergne se fut soumise, le duc d’Aqui- 
taine vint au secours du comte; il arriva avec une armée 
et mit son camp près de celui de l’année royale: mais ayant 
vu, des hauteurs, la nombreuse et brillante armée de France 
et de Flandre se développant au loin dans la plaine (2), 
il prit le parti de la paix , s’offrit de punir lui-méme son re- 
muant vassal, promit dese soumettre au roi, et pour garantie 
de son obéissance, il donna des otages. Le roi les accepta, 
rétablit la paix, ordonna au duc de comparaître à Orléans 
et se retira avec son armée (3). Quant aux actions per- 
sonnelles de Charles pendant celle guerre, il parait qu’elles 


(1) Ce qu’on appelle aujourd’hui Clermont ou Clermont-Ferrand , était 
au moyen-âge deux ville*, aujourd'hui réunies. 

(2) Qui (Wilhelmus) quurn in montants castra met a tus y in piano F rnn- 
rorum intueretur rutilare phalanges , admircj us exercitus tanti ntagni - 
tudinem pœnituit etc. Suger , p. 54. 

(5) Suger est notre principal guide dans toute cetto histoire. Mai* 
il est étonnant que tous les historiens français que j'ai pu consulter, 
même la nouvelle édition de Mezerai qui vient d'être publiée par uno 
société de professeurs d’histoire do l’université do France, aient tous, à 
l'exception de Sisraoiidi, plus ou moins mal eutendu le texte de Suger, 
quoique son vrai sens avait été au moins indiqué dès l'année 1781. (D. Bouq. 
t. ii, p. 55, not. c). La plupart placent la première expédition en Auver- 
gne, à l’année 1126, et la seconde, à hquelle Charles fut présent , en 1130 f 
ou tes confondant toutes deux , ils les fixent à l'an 1126. Comme personne 
n’a encoie indiqué la source de ces erreurs, j’en parlerai en peu do 
mots. Suger, après avoir parlé} p. 49, des démonstrations hostiles contre 
l’empereur 1124 — 1125, passe à l’expédition d'Auvergne par ces paroles: 
ea etiam tempestatis feniperie , c. a. d. eu 1126: niais ici il retourne 
sur ses pa9 pour raconter la première guerre, jusqu’aux mots: Victor in 
omnibus restituit. C’est à quoi on n’a pas fait attention. 11 reprend ensuite 
le fil chronologique par ces paroles: Forum temporum lustro peracto f 
c. a. d. cinq ans après la première expédition, ou peu après (eadem tempes- 
tatis temperie ) il place la guerre avec l'empereur. Comme nous savons par 
l’histoire de Churles, que la seconde expédition appartient à l'année 1126, 
il faut en conclure que la première eut lieu eu 1121. 
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furent très brillantes, si nous admettons que c’est l'ex- 
pédition, à laquelle Walbert fait allusion. Car il livra, 
dit-il, de glorieux combats avec les deux cent chevaliers, 
et augmenta encore la réputation de sa propre bravoure 
et l’idée de la puissance de son pays (I). 

42. Tandisque Charles moissonnait des lauriers dans 
un pays éloigné, le désordre régnait dans ses propres 
états. Les Erembalds profitant de son absence renou- 
velèrent la guerre contre Thancmar (2) et Bertulf sur- 
tout soufflait de toutes ses forces le feu de la discorde. 
Pourquoi faut-il, disait-il, que ce Danois nous tourmente 
et nous opprime? De quel droit est-il comte de ce pays, 
lui qui est plutôt le fils d’un cuisinier danois que dun 
roi de Danémarc (3). Vous, courageux jeunes gens, ma 
chair et mon sang, pourquoi souffrez-vous qu'il s’élève 
contre vous, et vous menace daus votre honneur et dans 
votre puissance? Vous êtes des lâches, si vous ne vous 


(1) Illic cum duccntis equitibus tornntiones exerçait f qua tnrefamam 
tuam et comitaius sui potentiam et glortam sublimavit. Walbeit, p. 116, 
Tornatio est la même chose que Tornamentum, et signifie prœlium, 
conflictus , interri uni etiam decursio e quest ris vel Lellica v dit Du Gange, 
et en donne pour preuve précisément ce passage de Walbert. 

(2) Les anciens allèguent l’absence du prince comme le motif de l’audace 
des assaillants. Omnibus iniquitati a operariis aemper gratis erat et quasi 
carcer quidam inlolerabilis ejus præsentia , dit Gauthier, c. xix. Voir 
Iper. p. 209. Mantiss. Anon p. 72, Meyer p. 45. 

(5) Je ne puis admettre la conjecture de Langcbek, (75, not. I.) qui 
veut que l’intention du prévôt ait été de diffamer la mère de Charles 
ou que ses paroles doivent être prises à lettre. Il me semble plutôt 
que c’est une froide plaisanterie, et nous avons déjà vu ci-dessus quo 
le prévôt y était exercé. Je crois que c’est simplement un jeu de mots 
qui s’est perdu dans la traduction latine [qui non regis f imrno unt'us 
cocorum in Dania fuit filius), Peut-être Bertulf a-t-il dit; niet tan 
eenen koning maer van eenen kok ta h y de ioott f et remarquant la ressem- 
blance de sons entre koning et kok. 
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emparez de la personne de cet aventurier , et si vous ne 
le forcez à faire la paix avec vous ! Quand il perdrait la 
vie, ce maudit Danois, qui daignerait se lever pour le ven- 
ger (1)? Il mêlait à ces reproches et à ces provocations 
des flatteries et des louanges , qui ne pouvaient manquer 
leur but. Il promettait qu’un d’entre eux deviendrait comte 
de Flandre, et fixerait cette dignité dans sa famille. Il les 
avertissait que le procès sur letat de la famille était de 
nature à renverser entièrement leur puissance; et en 
répétant sa provocation à l’assassinat, il faisait observer 
qu’à l'aide des trésors dont on s’emparerait, on pourrait 
forcer au silence et à l’inaction quiconque aurait envie 
de venger ce meurtre (2). Bertulf ne tenait ces propos 
qu’en secret; car en public il affectait l’amour de la paix, 
et désapprouvait la conduite de ses parents (5). — 11 
ne réussit cependant pas pour le moment à organiser le 
meurtre, mais il parvint à rompre la paix publique, que 
Charles avait eu tant de peine à maintenir. Burchard, 
dont il connaissait le caractère fougueux, et qu’il avait 
choisi pour exécuter ses plans, éleva d’après ses con- 
seils un château dans les environs de Straten, et en 
qualité de bailli, y rassembla un nombre considérable 
de gens de guerre, qui mirent tout le pays à feu et 


(1) Anon. de pass. S. Car. p. 72. Il est impossible de dire comment 
cet auteur a pu connaître ce discours. 

(2) Tout ce que dit l'anonyme, u. 17 , comme si le comte ii’aUaquuit 
que l'état et la dignité du prévôt, ne peut être admis, puisque c’est 
contraire à l'autorité plus imposante de Gauthier et du YYulbcrt. 

(3) Walbert, p. 118, dit de Bertulf: Absens et quasi nihil f ecisset 
consilio et dolo otnm'a fccit..,,.. inimicis dicebat sa dotera } quod tic pot es 
sui tut Utcs y tôt homicidia pe rayèrent. L’anonyme, p, 72, ajoute expres- 
sément qu'il tenait ces discours cum nepotibus in conclaeo veseen*. 
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à sang (4): ils abattaient les maisons, détruisaient tous 
les meubles, pillaient les malheureux, Burchard en fit 
même pendre quelques-uns et en fit passer un plus 
grand nombre au fil de fépce (2). On en voulait surtout 
à Thancmar, objet de la haine et de la vengeance des 
Erembalds. Burchard le poursuivit de toutes les manières , 
se jeta sur ses possessions et y ravagea tout (3). On 
en vint enün à un combat sanglant, dans lequel il y eut 
beaucoup de blessés et de morts de part et d’autre (4). 
Quand le prévôt apprit que le sort de la guerre était 
favorable aux Erembalds, il fit marcher les ouvriers de 
la maison claustrale avec leurs bœufs et leurs outils au 
secours de l’armée, rassembla tout ce qu’il put trouver 
de vieilles armes à Bruges , et l’envoya à Burchard , afin 
que rien ne lui manquât pour ruiner et anéantir les 
forteresses, les maisons et les provisions de l’ennemi. 
Quand les combattants eurent été séparés par la nuit, 
et que la soif de la vengeance eut été assouvie, le prévôt 
accueillit dans son couvent ses neveux avec cinq cent 
chevaliers et un peuple innombrable , et récompensa leurs 
forfaits par un splendide banquet, préparé dans le réfec- 
toire des chanoines (5). Ces succès ne firent qu’augmenter 


(1) Acon. de pass. c. v, Meyer, p. 45, dit: Villam et caatelfum in 
Orecomp, 

(2) Gauthier, c. xnc, p. 90. 

(3) Walb. c. ir, p. 118. Nous avons encore ici l’accusation: detrun- 
cavit poméria. Voir ci-dess. note 187. — Chron. S. Bertin, p. 209, 
in Mnntiss. 

(4) Ce fut peut-être dans ce combat, que le frère de Burchard, Robert, 
fut tue de la main de Ilenri de Lokeren, Walb. p. 124. 

(5) Walb. p. 118. Claustrum fratrum , est probablement la maison 
ou les maisons habitées par les chanoines de S. Donatien ensemble avec 
le prévôt. 
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le désordre. Le prévôt ne cessait d'enrôler à force d’argent 
des partisans; et ces soudards ravageaient et pillaient 
sans merci le bclail et le bien du campagnard, pendant 
tout le temps de l’absence du prince (1). 

Tous ces malheurs furent encore compliques par un 
nouvel incident, qui venant du dehors, pouvait com- 
promettre l’intégrité du territoire. Le district de Gand , 
c’est-à-dire les quatre métiers, le comté d’Alost, le pays 
de Waes, les cinq îles Zélandaises et en général tout 
le pays situé à l’est du fossé d'Othon et de l’Escaut , 
était incorporé à la Flandre depuis le traité conclu 
entre Baudouin V et l’empereur Henri 111 (2). Parla 
les comtes de Flandre, comme membres de l’empire 
Germanique, étaient demeurés vassaux de l’empire et 
par conséquent obligés de faire hommage à l'empe- 
reur (3). Les embarras continuels dans lesquels Charles 


(1) Walb. 1. c. Gaatliier, c. xx, dit que res atrocités étaient d'autant 
plus condamnables, qu'elles furent commises pendant le saint temp9 
qui suit le dimanche de la septuagésime. S'il en est ainsi, il faut que 
les hostilités aient continué après le retour de Charles, jusques pendant 
l'an 1127. Celte année, la sepluagésime tombait le 25 janvier • Charles était 
de retour depuis le mois d'août ou de septembre 1120. Cela me parait en 
contradiction avec le reste de la narration , qui attribue les désordres 
à l’absence du comte j et je pense que l'idée du meurtre de Charles: 
arrivé pendant ce saint temps , aura dominé Gaulliicr, et aura été la 
cause de sa distraction. 

(2) Joban. a Leydii , lib. xi , c. v, p. 127, ap. Sweert. Meyer, p. 50, 
ad ann. 1057 : Ea pncc terram omnem inter flumina Scaldim et l'encrant , 
quinque insu las Z cl and iras , castrum Gandense cum quatuor officits 
Balduinus relinuit . Les chroniques flamandes parlent toutes a peu près de 
la mémo manière. Les cinq îles zélandaises, Nord-Bevelond , Sud-Bevo- 
land, Walchercn, Borscle et Wolfcrsdyck, étaient données en fief aux 
comtes de Hollande, et le comté d'Alost avait son propre comte, toutefois 
comme arrière-fief sous la suzeraineté do la Flandre. Co quon nppclait 
les quatre métiers, étaient Assenede , llulst, Axel et Bouchaule. 

(5) Toute la Flandre appartenait dans l'origine à l’empire d’Allemagne, 
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s'élait trouvé pendant tout le temps de son admi- 
nistration, d’abord la guerre eivile, ensuite celle de 
Normandie, après la disette et enfin sa dernière expédition 
dans le midi de la France, tout cela l’avait empêché de 
remplir jusque là ce devoir féodal, et avjit fait supposer 
que t’empereur Lothaire en avait, pour ces motifs, dif- 
féré la demande jusqu’à cette époque (I). Car dire que 
l’empereur soupçonnant Charles de ne pas être disposé 


mais le traité de Verdun en unit une partie à la France, quand l'Escaut 
devint la limite entre la Flandre et la Lotharingie ( la Basse -Lorraine , 
le Brabant). Meyer, lib. il, p. 14. Mais Othon-le-Graud ayant conquis le 
pays depuis Gand jusqu'à l'Escaut occidental, en fit, à la paix de 1057, 
un fief dépendant de l’Empire {Ryks-Flaenderen , Flandria impcrialis , 
ta Flandre impériale) , par opposition avec la Flandre proprement dite 
( Flandria comitatus, la Flandre sous la couronne) , qui était un fief 
français. Ce lien féodal avec l'empire était reconnu dans les traités. 
Rymer fœd. i , p. 1, art. C, propter Imperatoris summonitionem , et 
les comtes devaient lui faire hommage pour cctle partie du pays. Voyez 
entre autres Oudegherst, folio 100, sous l’an 1084. WieUnt , Antiq. de 
FJ. p. xxxix, dit*. La conté gist soubs la couronne de France, à cause 
de laquelle le conta est ung des douze purs de France et le premier des 
contes, La seigneurie (dénomination qui comprenait aussi les alleux qui 
s'y joignirent dans la suite, Grammont , Termonde et Boruhem, Warnk. 
Appeud. lorne i, page 29), gist soubs Vampire , et a cause d’icelle le 
seigneur do Flandre sa porto prince du Saint- Empire , princcps Sacri 
imperii. Voir Damhoudcr, page 84. Murcnant, apud Feycrab. p. 75. Les 
historiens font peu d'altenlion à celle distinction, et Suhm, V. 505, est 
tombé par là en de graves erreurs. "VVarnk. 1. 1 , page 25G. Je ferai encore 
observer que cette distinction est toute autre que celle qu’on fait entre 
la Flandre flamingante et la Flandre gallicante , qui n’a de rapport qu’à 
la différence des idiomes. Voyez Wielant, 1. c. 

(1) Quoique Anselme do Gemb. p. 191, ne parle pas d’une réquisition 
ou d'une sommation de la part de l'empereur) cependant les empereurs 
étant en général jaloux de leur suzeraineté sur ce pays, et d’un autre 
côté Charles étant dans des circonstances qui no lui permettaient pas de 
s'occuper do cet objet, il n’y a guères de doute qu’il n’oit été requis 
de rendre hommage. 

il 
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à cet hommage, eut précisément choisi le moment où 
Charles était menacé dans sa tranquillité pour lui envoyer 
cette sommation , cela n’est pas vraisemblable : cette consi- 
dération n’aura probablement eu aucune influence sur 
sa conduite. Une sommation d’hommage avait une fort 
petite importance , et Charles n’était d’ailleurs nullement 
ennemi de Lolhaire. C’étaient les partisans de Lothaire qui 
avaient voulu élire Charles pour empereur , et c’étaient les 
amis de Charles, qui, en essuyant un refus, se réunirent 
pour choisir Lothaire, qui peut-être cherchait moins la 
couronne pour lui-même , que pour en priver les Hohen- 
stauffen (1). 

13. Charles trouva donc à son retour une double affaire 
qui réclamait tous ses soins , un double devoir de prince 
â remplir: son peuple le pressa de toutes parts, afin 
qu’il maintint la paix publique (2) : et l’empereur devait 
recevoir l’hommage qui lui était dû. 

Cette dernière difficulté parait avoir été facilement 
arrangé à l'amiable. Charles envoya l’abbé de St-Pierre 
et le châtelain de Gand vers l’empereur Lothaire, qui 
tenait sa cour pendant le carême de cette année à Cologne 
ou à Aix-la-Chapelle: ils déclarèrent que le comte, leur 
seigneur, était prêt à se rendre personnellement auprès 
de l’empereur pour prêter son serment féodal et rendre 
l’hommage auquel il était obligé. L’empereur reçut très 
bien les députés flamands, et fixa à la St-Jean prochaine 


(1) Frédéric de Cologne e«t cité avec Adalbert comme celui qui favorisa 
le plui l'élection de Lothaire. Saxo, annal, p. CS7. Il sacra Lothaire , 
et un différend qui s'éleva plus tard entre le* deux, fut facilement ar- 
rangé. Chron. S. Pantal. c. 928. 

(2) W Albert, c. n, p, 119. 
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la présentation de l’hommage, qui devait alors être fait 
à Anvers (1). 

La querelle avec les Erembalds présentait des dangers 
plus sérieux. D’un côté une troupe de près de deux cent 
personnes venues de la campagne le conjuraient de la 
manière la plus touchante, de leur faire rendre les trou- 
peaux , les vêtements , l’argent , et tout ce que les rebelles 
leur avaient enlevés : d’un autre côté , Charles devait être 
très prudent en faisant juger un procès, dans lequel 
il ne pouvait se dissimuler qu’il était partie, et il devait 
considérer attentivement ce qu’il voulait entreprendre 
vis-à-vis d’une famille qui inspirait tant de terreur , que les 
gens de la campagne n’avaient osé porter leurs plaintes 


(1) Noire principale autorité est ici Anselme de Gemblours, qui écrit 
sous l'année 1127, p. 191. Rex Lotharius Notaient, Domini Coloniœ 
célébrât...,, inde Aquis-Grani venit in Theophania. lbi légat i comitia 
Aîorinorum Caroli , scilicet Castcllanus Gandensia et Abbos sancti Pétri 
ad eum rencrunt nunciantes , Dominum suum comitcm aubjectionem 
ao ei facturum. Theophania est ici, comme dans d'autres écrivains de 
moyen-âge, la fèlo de l'Épiphanie , qui tombe le 0 janvier, de manière 
qu’il faut fixer l’arrivée des députés flamands, au commencement du 
janvier 1127. Voye» Chron. St. Bavon. p. 579. Le reste de la narration 
est pris d’Oudegherst, f. 117, qui s’accorde avec Anselme dans les points 
principaux: car en plaçant ces événements à l’année 1126, il ajoute 
environ (*) et quand il dit que Lothaire célébra la Pâque à Cologne, 
cela peut très bien se concilier avec les paroles d’Auselme. Pâques tombait 
celte année au 5 d’avril (lettre Dorainic B.), mais il faut se rappeler 
que les fêtes de Pâques commençaient avec le mercredi des cendres (**), 
cette année le 16 février. Voyex Wielant, ch. 41 1 , ( Corp. chron. Fl. i, p. 
xli) pour les solemnités qui s’observaient quand les comtes de Flandre 
faisaient hommage à l’empereur. 

(*) Je pente que Oudeghersl place l'événement en 1126, pareeque 4 celte époque, 
l'année (ici 1127) ne commençait que le 25 mars ou le jour de Paquet. 

Hot* bi/ Tito. 

(**) Je ne croit pat que le carême ait jamaia été appelé fêle de Piquet, qui com- 
mence plutôt depuia ce dimanche et finit à la Pcnlecôlc. Nota ot Taao. 
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devant le prince que de nuit et secrètement (1). 
Ces ravages avaient clc exerces d’une manière qui était 
inouie dans la Flandre, où jamais jusque» là, pendant 
ces guerres si fréquentes, on ne pillait et où on ne tourmentait 
personne (2). Ces désordres avaient été commis si près du 
palais (chambre) de Bruges, qu’il était impossible de les 
laisser impunis (ô). Charles convoqua donc les grands 
du pays à une assemblée à Ypres, où il était alors. C’est 
là que les grands barons flamands se rencontrèrent le 
dimanche 27 février: il s’y trouva aussi plusieurs de la 
famille des Erembalds , que la prudence ou l’impartialité 
de Charles avait fait convoquer comme les autres: il n’y 
a pas de doute que Guillaume, vicomte d’Ypres, l’ancien 
rival de Charles et bientôt l’allié secret des Erembalds, 
n’assistât à cette assemblée (4). Gauthier, chanoine de 


(1) Ad quem nocle et clanculo usque ad ducentos transierunt , pedibusqua 
ipsius conroluti obsccrantcs piternum et consuotum ab eo auxiltum etc • 
Wall*. 1. c. 

(2) Ceci est très remarquable: Gautliicr , cli. x«x, dit expressément ; 
ni antiquo et comitibus terrœ nostrae statutum et hactcnus quasi pro lega 
est obsereatumj ut qunntacunque inter quoslibet homincs guerra emergeret y 
nemo in Flandria quicquatn prœdari tel cliquent capero nul spoliave 
prœsumeret. Voilà une autorité qui n'est pas récusable. Walb. p. 118, 
fait allusion à la même coutume, et Meyer, p. 45, n'est pas moins 
formel sur cet article. 

(oj Ànon. de pass. S. Carol. p. 74. Caméra cnim antiquorum comitum 
diefum est Drugenso oppidum, 

(4) Gauthier, c. xx, marque avec cxaclilude le jour et le lieu. Il 
on est de même de Meyer, 1. c. "Walbert, p. 119, y ajoute que ceux 
de la famille d'Erembald y assistèrent. On ne peut douter que Guillaume 
d’Ypres ne s'y trouvât de son côté. L’anonyme prétend que l'affaire de 
Burchnrd fut portée devant les éclicviu9, ce qui est adopté par Suhm , 
v. p. 30G , mais cette procédure aurait été contraire aux institution” 
du moyen-âge et du système féodal, comme on en voit une preuve dans 
Walbert, p. 1 8 i , lorsqu'il parle du retour des proscrits. — La cour 
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Térouanne, que nous avons déjà cité tant de fois, vint en 
même temps à Ypres. où le comte l’avait fait appeler, 
mais pour une autre raison (4). Charles exposa aux sei- 
gneurs toute la suite des événements , et leur demanda 
avis et conseil. Ceux qui avaient été pillés par le parti 
du prévôt , s’y présentèrent comme accusateurs , y expo- 
sèrent leurs plaintes, et implorèrent de la manière la 
plus pathétique la justice de l’assemblée (2). Quelques-uns 
de l’assemblée voulaient que le comte se rendit sur l’heure 
même à la maison de Burchard , qu’il rasât ce repaire 
pour que de cette façon on en finît tout de bon et d’un 
seul coup avec ces guerres, ces pillages et ces assassi- 
nats (3). D'autres, plus modérés, conseillèrent au comte 
de constater par lui-même les ravages qu’on avait exercés , 
d’écouter sur les lieux mêmes les plaintes qu’on avait 
faites , et de proportionner ensuite la punition à la grandeur 
du délit (4). On adopta ce dernier parti, et Charles 
résolut d’agir en conséquence. 

Charles ne se dissimula pas à quels dangers il allait 


cchevinale avait une toute autre juridiction. Voyez Marchant, apud 
Feverab. page 79, Buzelin. Galto-Fl. page 509. Léo Niederl. Gesch. tome r, 
p. 17, Warnk. tome n , p. 50 et 144. 

(1) Gauthier, 1. c. etc. xxvn, page 94. C’est pour cette raison que 
le rapport de Gauthier a une si grande valeur historique. 

(2) Brugentes, selon Gauthier, page 91, 

(3) Tel est le récit de Walbert, page 119, et nous voyons que cet 
avis a prévalu. L’anonyme, page 75 , dit que ce fut principalement Thamard 
ou Gauthier de Lokeren, qui fut pour cette punition, et le mot de 
Burchard ( Walb. page 125), quand il fit tuer ce dernier, semble le 
confirmer. Si Fromold le jeune a été présent à l’assemblée, il aura 
probablement été de l’avis de Gauthier. Voyez Walb. page 120. 

(4) Gauthier, c. xx, page 91. 
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s’exposer. La haine de la puissante famille d’Erembald 
était montée à son comble, et Burchard surtout ne cachait 
pas son dessein d’attenter aux jours du comte (1). Charles 
persista néanmoins dans sa résolution de faire exécuter le 
jugement. Quand quelques-uns de ses amis l’avertirent 
des desseins de Burchard , il répondit avec calme et 
fermeté : « J’irai et j’irai avec assurance sous la protection 
» de Dieu: s’il faut que je meure, il est moins pénible 
» de mourir , qu’il n’est glorieux de subir la mort pour 
» la justice (2). » Pendant l’intervalle entre l’assemblée 
et l’exécution de la sentence, le comte parut s’entre- 
tenir continuellement de pensées de mort, et se fortiûer 
par l’espérance de recevoir la couronne de martyr, comme 
son père l’avait reçue. Car lorsque le prévôt du chapitre 
d’Ypres, accompagné de Gauthier, se rendit auprès de 
lui vers le soir pour implorer sa protection contre les 
menaces de quelques grands, il le rassura en lui disant 
que personne n'oserait le molester pendant sa vie , mais , 
par un pressentiment de ce qui allait lui arriver , il ajouta 
ces mots: « Et s’il m’arrivait de sacrifier ma vie pour 
» la défense de la vérité, quelle mort pourrait être plus 
» glorieuse pour moi? Quoi de plus précieux que le raar- 
» tyre (3)? » 


(1) Gauthier, 1. c. attribue i Burchard ce» mot»: li quie comilam 
occident, quii eum tindicarel? L’anonyme, page 73, rapporte de» paroles 
temblable», mai» dan» une autre circonstance et comme sortant de la 
bouche du prérôt, 

(2) Gauthier, c. jlttii, page 94. L’anonyme c. ni, prétend au con- 
traire que Charle» n’ajoutait pas foi à ce» aria, se persuadant que 
personne n’oserait mettre la main sur lui, qui était fil» du roi <le 
Danemarc, et très-proche parent de» roi» de Franco ot d’Angleterre. 
(Voyei page 71, note c et c). i'ittebnlur ci fabula, quaei mue Iconem 
relie 1 interficere. 

(5) Quid marlyrio txcellenliue in gloria. Gauth. page 95, Meyer, page 
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Inébranlable dans sa résolution , Charles, accom- 
pagné de quelques chevaliers, se rendit le lundi, der- 
nier jour de février, sur le théâtre, où les Erembalds 
avaient exercé leurs ravages, pour y rechercher jusqu’à 
quel point les accusateurs étaient fondés dans leurs plaintes. 
Quand il vit les habitations renversées , tout le pays ravagé 
et pillé, les malheureux manquant des premières nécessités 
de la vie, son cœur fut ému de la pitié la plus vive, et 
il résolut à l’instant d’infliger un terrible châtiment (1). 
Il se porta à l’habitation de Burchard, qui était dans 
le voisinage, il fit brûler et détruire jusque dans ses 
fondements ce repaire de tant de crimes , cette école de 
brigands (2) ; ce n’était pas une punition sans exemple à 
cette époque: les sujets d’un vassal rebelle payaient sou- 
vent pour les fautes de leur maître (3). 

14. Charles se rendit le même jour à Bruges (4), sa 
résidence ordinaire : il était si loin de regarder le différend 
avec les Erembalds comme fini, qu’il ordonna à Burchard 


45, place par erreur ces paroles dans la bouche de Charles au moment 
où, le mercredi, 2 mars,' il se rendait à l’église: Suhm, y, page 306, 
n’a pas bien compris l’ensemble de la narration du témoin oculaire 
Gauthier. 

(1) Gauthier, c. ni, dit formellement que cela arriva le lendemain 
de l’assemblée: in crastinum, 

(2) Mali seminariutn. Gauthier, 1. c. Walbert, page 119, Anon. c. v. 

(3) More antiquo , dit l’anonyme, 1. c. page 74. 

(4) Gauthier, c. xxi. Ce fut donc le lundi soir , 28 février. Aurait-on 
transporté le siège des délibérations dTpres à Bruges, par crainte des 
Erembalds, dont les liaisons avec Guillaume d’Ypres rendaient cette 
ville trop dangereuse pour Charles? On parle (Narrai, restaur. S. Mart. 
page 190, in Stantiss. page 198) d’une assemblée tenue à Casscl, où 
Bertulf se trouva avec 3000 soldats: ita ut cornes timons ne tumultus 
aliquis a tanto populo exeïtaretur , causam ipsam indiem olium distulerit . 
Il est certain qu’on aura pris ici Cassel pour Ypres, car ni Walbert, 
ni Gauthier ne font mention d’une assemblée à Cassel. 
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de reparer les maux que ses brigandages avaient causés 
et de rentrer avec toute sa famille dans sa première con- 
dition (4). Ses amis cherchèrent à lui persuader d’agir 
avec prudence, en lui représentant que le châtiment qu’il 
venait d’infliger raffermirait ses ennemis dans le dessein 
d’attenter à ses jours (2): mais ce fut envain. L’affaire 
fut poussée avec vigueur, et déjà le mardi, premier mars , 
on commença à délibérer (3). Le prévôt parut cnliu vouloir 
se soumettre j il s’adressa au chevalier Gui de Steenfort 
et à quelques autres et les chargea de se rendre au palais 
du comte pour y demander pardon pour scs neveux (4). 
Dans l’après-midi , cette députation se trouva en présence 
de Charles (3) j mais soit que le prévôt n’eut d’autre but 
que de donner plus de sécurité au comte, soit que les 
intercesseurs eux-mêmes ne cherchassent qu’à envenimer 
la querelle (6), leurs discours étaient plutôt d’hommes 


(1) Ce dernier ordre est rapporté par Walbert, page 119, après 
la destruction de l'habitation de Burchard. 

(2) Vencrunt ad eurn qui fa milia res erant ei , et prœcaulum reddiderunt 
etc. Walb. 1. c. 

(3) Gauthier, page 91, donne expressément le jour: sequenti die, 
kalendie mardi. — Meyer, page 45 , raconte lea choses de façon à faire 
entendre qu’à Ypres ou ne fit autre chose que de preudre la résolution 
de transférer le tribunal à Bruges. Mais cela n’est pas exact. Gauthier, 
était à Ypres et près de la personne du comte , il est donc le plus croyable. 

(4) Iperii Chron. S. Berlin, in Mantiss. page 209, ne nomme que Gui ; 
mais Gauthier, c. xxii, y ajoute: et alios paucos. 

(5) Walb. page 1 19. Postquam cornes cœnacerat (*) , ascenderunt coram 
eo intercessores etc. 

(G) La première partie disjonctive semble être sous-eutendue dans 
la phrase de Walbert: quasi teniam petituros . L'autre se trouve dans 
le rapport que les députés firent au prévôt : comme nous le verrons à 
l'instant. 

(*) C<tna en carême e»t l« dintr, JfoT* bw Tsadiutkcb. 
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qui viennent demander la réparation, que le pardon 
d’une injustice. Il devait suffire au comte, prétendaient-ils, 
qu’il eut satisfait sa vengeance par la punition et l’humi- 
liation de Burchard : il devait être content maintenant 
qu’il avait brûlé l’habitation de Burchard et le berceau 
de toute la famille: il devait se laisser adoucir et par- 
donner un délit, auquel la jeunesse du coupable avait 
été poussée à force d’outrages, et pour lequel il avait 
déjà été puni audelà de ce qu’il méritait (I): il fallait 
mettre un frein à cette haine passionnée et se reconcilier, 
quoique tard , avec un homme qu’il avait offensé si griè 
veinent (2). Le prince repoussa avec fermeté le reproche 
d’avoir agi contre Burchard avec précipitation ou par ven- 
geance, il déclara que la destruction d’une simple maison 
n'était pas une punition proportionnée à l’énormité de 
délits, et persista la demande d’une indemnité pour le 
pillage, et de la reconnaissance de leur première condition 
de la part des Erembalds. Si Burchard voulait se sou- 
mettre, non seulement il lui pardonnerait, mais il lui donne- 
rait une meilleure maison , pourvu qu’elle ne fût pas située 
au même endroit, car il prévoyait que le voisinage de 


(1) C'est ainsi que Gauthier, c. xxn , page 91 , fait parler Gui à Charle. 
Chron. S. Berlin. 1. c. dit brièvement : Guido precibus otnisais, comiti 
superbe impostlit injurias Botsardo (Burchardo) iUatas. 

(2) Gauthier, page 92. Je fais seulement observer, que si le comte en 
appelait l'habitation de Burchard domuncula , c'est qu'elle l'était dans 
son origine et n'était guères fortifiée , puisqu'elle était bâtie sur le domaine 
Straten, où le château de Thancraar était la véritable demeure seigneu~ 
riale: néanmoins, nous avons vu ci-dessus, page 114, que la maison de 
Burchard avait été fortifiée récemment : de manière que cette expression 
signifie plutôt que l’habitation était bien peu de chose en comparaison 
des crimes de Burchard. Voyei Auon. de Pass. S. Car. page 73. Iper. 
page 209. 

lü 
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Thancmar serait la source de nouvelles collisions san- 
glantes (1). 

Les envoyés du prévôt trouvant Charles inflexible, et 
ayant d’ailleurs connaissance du meurtre qu’on méditait , 
ne se donnèrent pas beaucoup de peine pour l’éclai- 
rer ou l’adoucir (2): au contraire, ils se montrèrent 
satisfaits des réponses du comte, ou du moins résignés 
à en subir les conséquences. Charles leur fit apporter 
du vin , et probablement à dessein ils en burent tant , 
que chacun devait se persuader qu’ils se retiraient 
chez eux pour y cuver leur boisson , car ils prirent un 
congé amical du comte (3). Delà ils se rendirent chez 
le prévôt, où ils rencontrèrent Burchard, et lsaac parent 
de Bertulf , et deux gentils hommes , Guillaume de Werwic 
et Ingram d’Esne, amis de Burchard, et le jeune Robert, 
fils du châtelain Robert , frère du prévôt (4). La 
réponse de Charles, telle qu’il Pavait donnée, n’était pas 
de nature à calmer la colère des Erembalds, mais Gui 
et ses compagnons lui donnèrent une tournure encore 


(1) C’est Walbert, page 119, qui ajoute cette promesse, et elle eat 
digne de remarque, puisqu'elle est en contradiction avec sa propre nar- 
ration, qui supposo que le comte voulait faire rentrer les Erembalds 
dans leur état de servitude. Des serfs habiteraient-ils des maisons sei- 
gneuriales? 

(2) Qui tero intercessores fuere , parlim conseil Iradilionis, non tnul- 
lum super reconciliandis vcxabanl comilem. Walb. 1. c. 

(5) Toute celte narration est curieuse comme histoire des mœurs «le 
cette époque. Elle rappelé l’ancien usage encore pratiqué dans le Nor«l : 
de boiro à lu réconciliation, comme on dit. Walbert dit eipressément 
que le» envoyés prièrent eux-mêmes le comte de faire apporter de sou 
meilleur vin. 

(4) Walb. c. ni, inil. Gauthier, c. xjiv, écrit ïmjrasnus , et Ipcriu 9 , 
page 209 {Hantiss. ) lo nomme Ingelramus. Vojcs Meyer, page 45 , qui 
cependant, trompé par les légendes populaires, nomme Lambert, «léjà 
mort, parmi les assistants. 
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plus sévère pour écarter toute tentative d’une réconcilia- 
tion (t). <> Il ne fallait désormais s’attendre à aucune merci 
» soit pour les neveux du prévôt, soit pour leurs com- 
'• plices (2); tout allait être jugé d’après le droit 
» rigoureux, et ils n’obtiendraieut leur pardon, qu’à la 
>• condition de devenir serfs du comte!» Tel était leur 
rapport (3). 

Quand le prévôt eut entendu ces paroles, il fut trans- 
porte de colère: il éclata en malédictions et en terribles 
menaces, il enflamma tous ceux qui l’entouraient , à prendre 
enGn cette épée, dont ils menaçaient depuis si longtemps 
le comte (4). L’alternative était inévitable: la mort de- 
Charles ou l’infamie des Ercmbalds. Aussitôt Gui et les 
autres députés s’éloignèrent : et le prévôt conduisit sa famille 
et ses amis intimes dans un appartement secret pour 
arrêter les dernières mesures. Il en garda lui-même 
l’entrée du dehors, car en conduisant tout, il voulait 
avoir l’air de n’avoir rien fait (3). 


(1) Verba comitis dépravantes , Gauthier, c. xxm. Walbert dit: rfe- 
nuntiaverunt respensum comitis. 

(2) Walbert, page 120. L'expression faut or ib us prœdictisj n’est pas 
très claire. Ces mots se rapportent a ceux qui étaient dans la maison du 
prévôt, et ne peuvent par conséquent être mis dans la bouche des 
envoyés : car rien n'indique que le comte ait désigné ces hommes : c'est 
pourquoi j’ai traduit ces paroles par complices, 

(3) Ces derniers mots appartiennent à Gauthier, c. suit, page 92. 

(A) Prœpositus ... cœcata mente magie cœpit insanire et suis motibus 

nimium exasperatus et diabolico spiritu inflammatus , dira inmurmurans 
et graves nunas spirans , stimulos suis currentibus et arma sœvientibus 
ministravit. Gauthier , page 92. 

(5) Walbert, page 120, dit expressément et jusqu'à deux fois, que 
le prévôt gardait la porte; tandis que Gauthier, 1. c. écrit: Prœposit f 
cutn legalts illis , ut qui totum faciebat t ac ni nihil facore videreturo 
amoto . J'ai combiné les deux rapports en disant qu'il gardait la porto 
mais eu dehors. 
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Dans cette assemblée noeturnc se trouvèrent (1) les 
frères du prévôt, Ulfric, Burchard, Isaac, et les deux 
gcntilhommcs dont nous avons déjà parlé, Guillaume 
et Ingram (2). Ils furent bientôt d’accord, sur un point 
déjà décidé pour chacun , que Charles devait être tué. Ils 
se promirent une fidélité inviolable, et un mutuel secours. 
Après ils appelèrent à leur conciliabule le jeune Robert, 
le sommèrent d'entrer dans le complot, et exigèrent 
de lui la promesse de prendre part au plan , qu’ils avaient 
juré d’exécuter (5). Le jeune homme refusa avec fermeté, 
de faire une telle promesse, avant d’être instruit du 
but qu’ils se proposaient : et comme ils continuaient à 
l’y engager et voulaient l’y forcer, il courut à la porte 
pour s’échapper. Mais Isaac et Guillaume crièrent au 
prévôt de ne pas le laisser partir, avant qu’il n’eût accédé 
à leurs désirs. Bertulf prit son jeune neveu à part, et 
l’amena enûn par flatteries et par menaces à se soumettre. 
Robert rentra dans la salle, et fit le serment solemnel de 
prendre part à un plan , qu’il ne connaissait pas encore (4). 


(1) C’était le mardi 1 Mars. Les témoins entrent ici eo tant de détails 
que nous pouvons suivre les événements pour ainsi dire d’heure en heure. 

(2) Gauthier, c. xxiv,cite Ulfric, qu’il nomme Guelricus. Walbert n’en 
parle pas. Mais comme le premier nomme sans aucune observation le 
jeune Robert parmi les conjurés, nous suivons avec plus de confiance 
Wulbert, qui entre en plus de détails pour expliquer La situation de 
Robert vis-à-vis des autres conjurés. Plus tard il fut complice malgré lui 
et Isaac put donc, dans ses aveux (Walbert, page 141), le ranger avec 
les autres conjurés. — Meyer y ajoute encore trois autres, Robert-le-Vieux 
et Lambert Nappiu, déjà morts, et Guillaume, fils de Lambert, qui n’a 
jamais existé que dans les légendes populaires de la Flandre, Voyez. 
Act. SS. page 159. 

(3) Ut dard dexteram in idem aimul rum ijtsis pe tac tu rus , quod et 
ipsi peradum irent t pro quo et dexkra s in tu tic eut cunlrudidUeunt . 
Walbert, page 120. 

(^) Walb. I c. tenants quidem y quid cunt illis aettirus foret. 


Digitized by Google 



129 

C’est alors qu’ils lui révélèrent leurs projets: le comte, 
disaient-ils, voulait réduire en servitude toute la famille 
et eux, ils voulaient le tuer pour prévenir leur propre 
ruine, Lejeune homme comprenant leur dessein, fut saisi 
de crainte , répandit d’abondantes larmes , et pria le Sei- 
gneur de le délivrer du malheur d’assassiner son maître : 
il reprit cependant courage et les menaça de révéler au 
comte lui-même leur odieux complot, il déclara qu’il 
renonçait à la conjuration, et résolut de les quitter à 
l’instant même (1). Les conjurés craignant que le jeune 
homme par sa fermeté ne renversât leur plan, et n’appelât 
sur leurs têtes d’horribles malheurs , résolurent de se tirer 
de ce mauvais pas par un adroit mensonge. Ils changèrent 
aussitôt de ton: ils avaient seulement, disaient-ils, voulu 
mettre Robert à l’épreuve , ils n’avaient parlé d’assassiner 
le comte , que pour voir s’il était capable de prendre part 
à une exécution de grande importance: il s’agissait d’une 
toute autre affaire , dans laquelle ils voulaient employer la 
fidélité qu’il leur aurait jurée : qu’on l’instruirait plus tard 
de l’objet de leur association. Robert parut satisfait de 
cette réponse: l’assemblée se dispersa au milieu de badi- 
nages et de rires affectés; chacun se retira dans sa 
maison (2). 

Isaac attendit chez lui que la nuit fut close; et montant 
alors à cheval, il se dirigea secrètement vers le Bourg , 


(1) JVec super hoc facto co milium tel auxilium . volonté Deo , umquam 
prœstabo. Walbcrt, 1. c. 

^2) Toute cette narration ne se trouve que dan9 Walbcrt, c. ni, mais 
la suite de Hiistoire, surtout les peines infligées aux meurtriers, que 
Walberl rapporte comme témoin oculaire, établit clairement l’innocence 
de Robert. 
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à la maison de Burchard (1) : ayant assemblé de nouveau 
les conjurés, il se rendit avec eux chez un certain chevalier 
Gauthier; quand tous furent réunis, on éteignit la lumière, 
pour ne pas réveiller l’attention , et au milieu des ténèbres 
de la nuit, la conjuration fut formellement renouvelée 
et les dernières mesures furent concertées (2): l’assassinat 
devait être exécuté le matin suivant : Burchard en serait 
l’exécuteur ; quelques-uns de ses plus hardis valets , gagnés 
à force d’argent , lui porteraient secours (3). Dans cette 
assemblée Isaac remplaça le prévôt (*) : il était l’âme du 
complot, et régla tous les détails de son exécution. Enün 
les conjurés se séparèrent vers la fin de la nuit, et vers le 
matin Isaac rentra dans sa demeure (4). 


(1) In castrum , descendons in hospilium Dorsiardi f dit Walbert. 
Castrum signifie ici le Bourg de Bruges, où l’égliso de St-Donatien et la 
maison étaient situées. La maison de Burchard était probablement peu 
éloignée, taudis que l'habitation d’Isaac devait être dans lu cité, peut-être 
même dans le voisinage de celte ville, car il chevaucha vers le Bourg. 

(3) Donc la nuit du 1 au 2 mars, du mardi au mercredi. Chron. 
S. Bertin, page 200 (Mantiss.), nomme sept principaux conjurés, sans 
y compter Bertulf. Mais cette Chronique porte encore d’autres marques 
d'infidélité. Nous ne pouvous admettre le nombre sept f qu'en y com- 
prenant Bertulf et Gauthier. 

(3) Il y avait dans cette troupe doux milites et deux servi do familia 
Dorsiardi. Le prix pour chaque miles était de quatre marcs, et de 
deux pour chaque serf. Pour évaluer cet argent, Langcbek, d’après les 
Bollandis'es, renvoyé à Matthieu Paris, ad ann. 1235. C'était un calcu- 
lateur médiocre; d'ailleurs on ne peut rien conclure d’un pays et d’une 
époque à un autre pays et à une autre époque* 

(4) Circa crepusculum diei, c. àd. le mercredi 2 mars. Walbert, p. 120. 
Wa.bert est désormais notre plus grande autorité et celui qui entre 
dans le plus de détails. 

(') D'après l'auteur il est plu* que probable quo le prévôt n'assista pat h la promièrn 
assemblée ^Toir supra page 127, note 2) comment donc Isaac pouvait-il la remplacer ? 

Rots su Tbas. 
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16. Mais soit que Robert, sans se laisser induire en 
erreur par leur supercherie, eut exécuté la menace de 
révéler leurs plans, soit que le bruit s’en répandit par une 
autre voie dans la ville (1), il parait que Charles eut connais- 
sance du danger qu’il courait , et quoiqu’il affectât un grand 
calme en méprisant la rumeur publique, ce calme était 
plutôt un maintien pris pour soutenir la dignité de son 
rang , que la conviction profonde que rien ne troublerait 
sa tranquillité. Enfin les avis répétés qu’il recevait, et 
les sinistres rumeurs qui circulaient, jetèrent la per- 
turbation dans son âme , et plus il la cachait devant les 
autres, plus elle troublait son intérieur. Il chercha du 
repos dans le silence de la nuit , dans le secret de 
sa chambre: mais le sommeil fuyait ses yeux, ses sens 
étaient troublés , diverses pensées l’agitaient sur sa couche , 
et ce triste combat épuisait ses forces (2). C’était pendant 
ce temps, que l’horrible plan fut définitivement arrêté 
dans la maison du chevalier Gauthier. 

Le jour fatal se leva, si triste et si sombre, qu’on ne 
pouvait voir à deux pas. C’était le mercredi, 2 mars (3). Le 
comte se leva de bonne heure, cependant un peu plus 
tard que de coutume 5 il commença sa journée, comme 


(1) Walbert, page 92. Quœ otnnia, licet in occulta factitarentur , lofera 
font en non potuerunt . Nom rumusculis quonnndom dclatum f et ipsi, 
quod de periculo ejus ageretur ,est nunciatum. Illcautem ut hœc crederet , 
nequaquam potuit persuaderi. Quippe quem conscieutia sua etc» 

(2) Walbert, page 121, il appèle aux témoignages des personnes, 
qui entouraient le comte (sien/ referthant capcllani ejus). On voit par 
là quelle interprétation ils font au calme qne Charles montra. 

(3) Walbert, l. c. dies obscura raide et nebulosa f ita ut hastœ longitudine 
nuflus a sc discernera posset rem aliquam. Le même auteur donne la 
date précise avec tant de détails chronologiques, qu’on ne peut la 
re\oquer en doute, quoique beaucoup d’auteurs et surtout les chroniques 
flamandes s’y soient trompées. 
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toujours , par des pratiques pieuses : il distribua de ses 
propres mains des aumônes aux pauvres rassemble's devant 
son palais (i). A la pointe du jour il se rendit à l’église de 
St. Donatien située près du château, accompagné, comme 
il parait , de son sénéchal , Gauthier de Lokeren , de son 
chambellan Arnould , de Fromold le jeune, son notaire , 
enfin de Themard, châtelain de Bourbourg, avec ses deux 
fils Gauthier et Gislebert, et d’un certain chevalier 
Henri (2). Le beau chant du Te Deum retentissait déjà 


(1) Walbert, Surrexerat multo mane. G nul hier, c. xxv, ajoute: quum 
paullo diuiius solito in strato suo gumuisset. Voyez Ghron. S. Berlin, 
in Muntiss. page 209; Meyer p. 45. 

(2) Gauthier, page 93, dit, nullis comitatus militibus f il est suivi 
par Ferr. Locr. page 283. Walbert, au contraire écrit: cum paucis t il 
est copié par Iperius et Meyer, 1. c. Ordcric. Vital. L. xit, page 884, 

▼ eut même qu’outre Themard, il fut suivi par vingt chevaliers. J’ai 
cru pouvoir désigner la suite de Charles par l’ensemble do la narra- 
tion. — On voit par ce passage que Charles avait à sa cour, comme les 
rois, et surtout comme les rois de France, des grands-officiers {minis ter ia les 
domus); il n’y a du reste ici rien de particulier pour Charles, comme nous 
l’avons remarqué ci-dessus (note 1). Les grands vassaux imitaient en 
cela très souvent les rois, et les comtes de Flandre avaient sous ce 
rapport un privilège particulier. Voyez Oudegh. f. 876, Wielaot aotiq. 
de Flandre, c. xvu, Buzelin, Gallo-Fl. page 451 etc. Ces grands-officiers 
étaient 1°le chancelier de Flandre ( cancellarius Flandriœ ) ; c’était alors le 
prévôt Bertulf. Voyez ci-dessus, note 171. 2° Le connétable {constabu- 
larius , cornes stabuli); celte dignité était possédée pendant le règne de 
Charles par Gérard do Ninove. Voyez Miræus, tome u, page 1141, 
depuis elle fut héréditaire pour le châtelain de Lille. Oudegh. 1. c. 
3° Le chambellan du comte camerarius comitis , cubicularius, chambrier; 
kamer-heer , ho f mecs ter ). Walbert, nous en nomme deux, Arnould, 
et le fameux Gervais Van Prael: un diplôme de Miræus, tome i, page 
680, en nomme également deux en même temps, Baudouin et Eustache. 
A une époque plus réccute, les seigneurs d’Oudenbourg obtinrent cette 
dignité en fief, 4° Grand-bouteiller {buticularius , pincema , bottelier); du 
temps de Charles c’était un certain Gauthier, Walbert, page 136, 150) 
et Kason de 8. Gilles (Ibid, page 137); plus tard, ce furent les seigneurs 
de Gavre, (Miræus, tome ii, page 1137, 1142 — 1144). 5° Le sénéchal 
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sous les voûtes de la basilique (1). La suite du comte 
se dispersa, une partie dans l'église , une autre dans 
les maisons du cloître. Le comte monta à sa tribune, 
et se mit à genoux devant l’autel de la Mère de Dieu, et 
avec ses clercs et ses chapelains , il salua le soleil levant (*) 
avec l’hymne d’actions de grâces de Prime (2). Charles 
pria longtemps , et distribua pendant ses prières l’argent 
que le chapelain, d’après la coutume, avait mis devant lui. 
Entraîné par sa dévotion ardente, il se prosterna la face 
contre terre, et commença à réciter les sept psaumes 
de la pénitence pour la rémission de ses péchés (5). Déjà 
le chœur avait entonné Tierce , le Pater et le répons étaient 


( scneschallus Flandriœ, D api fer, Drost); Gauthier de Lokeren, plus 
tard les seigneurs de Wawrin, il y en eut également deux à la fois 
(Miræus, tome n, page 1155, 11 GG); on trouve aussi le litre de 
Summuê Flandriœ Dapifer , (Gislcbertde Mons chron. Hanon. ap. D. Bou- 
quet, tome xiii , page 575). 6° Deux maréchaux ( duo mareschalli Flandriœ) 
dont je ne trouve pas les noms du temps de Charles, mais un peu plus 
tard un certain Elbodon est nommé par Miræus 1. c. (Buzelin, page 451). 
La Flandre avait également ses douze pairs [ pares Flandriœ) par ex. 
Daniel de Termonde, (Walbcrt, page 15G); de là les quatre Bers de 
Pamelc, Haine , Boulers et Cisoing , appelés par excellence les barons 
de Flandre ( parcs curia) De Budt, page 268. Voyez Warnkœn. Appendice 
au 1 volume, page 51, 

(1) Missa matutinalis (Walbcrt, page 123), la messe du matin se 
célébrait vers l’aurore. Gauthier, page 101 , fait répéter le meme hymne 
au prévôt Bertulf à l'heure de sa mort. 

(2) Gauthier, c. xxv, et Meyer, page 45, l’appelle supertor pars 
ecclesiœ, tandisque Walbcrt le nomme solarium. Il parait que c’était 
quelque chose de particulier à cette église. Hora prima , ou Prime, 
comme le disent les deux auteurs, était récité au lever du soleil. 

(3) Tandem pronum so in pavimentum projecit et septem pœnitentiales 
psalmos etc. Iperius, in Mantiss. page 209, parle aussi des quinze psaumes 
graduels, dont j’ai déjà fait mention ci-dessus , page 64 , note 3 (**). 

(*) Un peu plut haut, 1c jour était triste et tombrt etc. mois l'auteur fait allusion 
à r hymne de prime: Jam lucis orto sidert. Note sd Tiad. 

(**) II parle dans celte note du graduel, ce qui cet toute autre choer. 

Note dd T*ad. 

10 
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chantés , déjà Charles avait , avec un calme sublime, répété 
pour la troisième fois le psaume L, le quatrième des 
pénitentiaux , quand Burchard se mit derrière lui le glaive 
nu à la main (1). 

L’assassin avait si bien pris toutes ses mesures, qu’il était 
impossible au comte de lui échapper. Dès avant le jour , il 
avait envoyé de ses gens , pour savoir quand Charles se ren- 
drait à l’église et pour le lui rapporter aussitôt. Ceux-ci 
ayant vu le prince se rendre à ces pieux exercices , ils cou- 
rurent en avertir leur maître. Burchard partit accompagné 
de ses bandits, portant leurs armes cachées sous leur man- 
teau (2). Les conjurés s’introduisirent dans la tribune, 
et en occupèrent les issues , afin qu’aucune de leurs victimes 
ne pût leur échapper. Burchard, suivi de six de ses satellites , 
choisis parmi ses gens et ceux du prévôt, s’approcha du 
comte (3). Il le trouva en prières, prosterné sur un petit 
escabeau et donnant une aumône à une pauvre femme (4) , 
mais ni la sainteté du lieu , ni la piété de sa victime , ni 
l’horreur du crime, ne purent ébranler sa résolution san- 


(1) Walbort, c. iv, Gauthier, I. c. Narrât, restaur. S. Martin. Mantiss. 
page 198. Tierce était chantée à 9 heures. De manière que Charles fut 
tué peu après 9 heures (*). Voye» Meyer, 1, c. Ferr. Locr. page 283. 

(2) Walbert, c. ni, p. 121; Orderic, Vital, pago 884, en comptent 
jusqu’à trente-deux. Outre le chef de la conjuration , il faut qu’un noble 
ou un cheyalier Éric , fût du nombre, puisqu'il tua un des fils do Thenmrd. 

(3) Gauthier, page 93, aex sibi spatariia ex clientela praposili et 
sua adjunclis. Voyez Walbert, 1. c. 

(4) Gauthier, page 94, Walbert 1. c. s» humtli ecabello. Ce qu’il 
y a de pittoresque dans celte narration, a été largement exploité et 
brodé dans les poèmes populaires, 

(•) On sait «»« que Tierce ne te chante pai toujoor. prdciiémcnt i 9 heure, ct 
partant on n'an peut conclure art. cirlitutU l'heure de la mort de Charles. 

Non DU T*ad. 


Digitized by Google 




13 :; 


quinaire ou troubler son épouvantable présence d’esprit. 
Il toucha d’abord légèrement le comte , afin de lui faire 
lever la tête , et à l'instant même où Charles se tournait , 
il déchargea sur lui un coup si terrible , que la cervelle 
se répandit sur le pavement de l’église. Aussitôt les autres 
conjurés se précipitèrent comme des bêtes féroces sur 
le comte pour l’achever: mais Burchard leur avait enlevé 
cette peine: son glaive avait mis fin à la vie de Charles (I). 

Au même moment, les assassins profitant de celte 
première confusion, se jetèrent sur les amis qui avaient 
accompagné le prince. Ils s’attaquèrent d’abord à The- 
mard, qui, grièvement blessé en même temps que le 
comte, à la tribune, fut traîné à la porte de l'église 
et là abandonné après avoir reçu un coup mortel (2). Ils 
commencèrent ensuite des recherches dans tout le Bourg 
pour découvrir Gauthier de Lokeren, qu’ils haïssaient 
comme leur mortel ennemi , et ne le trouvant pas , ils re- 


(1) Sim. Dunelm. ap. D. Bouquet, tome xm, page 82, fait allusion à la sû- 
reté des mesures prises par Burchard, en disant: anio morte prœventus 
(cornes ) , quatn mortem in fer entes nosso poterat. Suger, page 129. Gauthier 
rapporte la même chose. Voyez aussi Walbcrt, page 121, 123, Annal. 
Waverley, pago 149, The Sax, chron. page 354, chron. S. Berlin, 
in Mantiss. page 209, Meyer, page 45, Oudcgh. f. 120, Dodcchin, ad. an. 
1127 et Kob.de Moule, ap. Pistor, tome vi, P. I, page 290. Saxo, 
annalist. c. 662, Annal. Bosœv. c. 1007, chron. Luneb. c. 1373, chron. 
Rcg. c. 986, ap. Eccard. Ægid. do Roya, page 27, Ilaræi , nnn. Bral». I, 
page 210, etc. — Ànselm Gemb.page 191 , Dodcchin , l. c. Saxo, annalist. 
Chron. S. Pantaleon, c. 928, et d'après eux, beaucoup d'auteurs moder- 
nes, par ex. Butkens, Trop, de Brab. tome i, page 102, font la remarque 
que précisément à la mémo époque Guillaume II, duc de Bourgogne 
fut assassiné dota même manière. Je sais quo Guilliman de Rcb. liclv. 
tome ii, c. 14, prétend que Guillaume fut tue le 9 février 1126: 
mais il n'est pas facile d ébranler l'autorilé d’écrivains contemporains. 

(2) Walbcrt, pages 123, 125. Gauthier, c. ixvut, page 95. Walbcrt de 
Clusa, liisl. Ardent. Dom. ap. D. Bouquet, xtu, page 443. 
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tournèrent à l’église , et là ils achevèrent Themard,qui 
agonisait encore. Dans ce moment ils apperçurent aussi 
Gauthier, qui venait de quitter les orgues, où il s’était 
caché, pour chercher un autre abri dans le bas de 
l’église , à la demande des gens d’église ; ils le traînèrent 
à la porte, où, abandonné aux mains de quelques serfs, 
il fut tué à coups de bâtons et de sabre (1). Ils fouil- 
lèrent enOn dans la sacristie près de l’autel , et y trouvèrent 
Baudouin, chapelain du comte, deux clercs, Jodebert et 
Odger, Eustache, frère de Gauthier de Lokercn, le cham- 
bellan Arnould et le notaire Fromold le jeune (2). Parmi 
les prisonniers , ils en voulaient surtout à Fromold , qui 
était le confident du prince, et malgré sa parenté avec 
Isaac , il aurait été immolé à l’instant même à la vengeance 
de ses ennemis, s’ils ne l’avaient épargné pour savoir, 
par lui et par Arnould, le lieu où le comte cachait 
ses trésors : ils en furent empêchés plus tard par 
l’intervention du prévôt (3). Après avoir fouillé dans 
l’église, dans le palais du comte et par tout le Bourg, 
une partie des assassins se porta sur Straten. Ils n’y 
trouvèrent point Thancmar, qui, à la nouvelle de la mort 
de son protecteur, s'était réfugié avec les siens dans une 
contrée éloignée ; ils n’en ravagèrent pas moins la maison 


(1) Outre tes auteurs ci-dessus, voyez Meyer, page 45. Ferr. Locr. 
page 85, appelle Gauthier de Lokeren Caroli principis progiusta. 

(2) Walbert, c. iv, page 126. 

(3) Il est dit de Fromold : Vcrum ta mon fuit , quod tiuUus de curia 
comiti ita familiaris esset , quum viveret , ncque ita carus sicut prœfatus 
Frotnoldus. Walb. page 127. Fromold appelle ses enfants nepotea d’Isaac , 
ce qui, selon l’usage de l’époque, et spécialement de Walbert, doit signi- 
fier ses neveux , de sorte que Fromoltl-lc-Jeunc avait épousé la sœur 
d’Isnac. — De ce passage il faudrait conclure qu’Arnould était trésorier 
du comte; le mot ramera r tu* se prête a ccttc signification, ce qui expli- 
querait pourquoi il y avait en même temps deux camerarii . 
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et pillèrent jusqua la nuit, tout ce qui leur tombait sous 
la main. Plusieurs d’enlr’eux dépouillèrent les marchands , 
qui se transportaient alors à la foire d’Ypres (1). 

Quelques partisans de Charles avaient dans l’entretemps 
cherché leur salut dans la fuite, mais ils éprouvèrent des des- 
tinées bien différentes. Les deux fils de Thcmard , Gauthier 
et Gislebert, jeunes gens pleins de courage, avaient dès le 
commencement du carnage, abandonné la tribune et s’étaient 
dirigés à cheval vers les portes de la ville : mais ils furent 
arrêtés dans le faubourg et tués, l’un par un certain 
chevalier Éric , un des conjurés, et l’autre par un bour- 
geois nommé Lambert Berakin (2). D'autres furent plus 
heureux. Uncertain Richard de Woldman, allié à Thanc- 
mar, le chambellan du comte, Gervais, Jean, un des 
domestiques intimes du prince, parvinrent à se sauver 
par la fuite (3). Le châtelain de Bruges, Haket, frère 
du prévôt, qui semble n’avoir pas pris une part directe 
au complot, montra de l’humanité pour ceux qui implo- 


(1) Meyer dit à tort que les conjurés allèrent à Orscarap ou Oostcarap. 
L’anarchie, suite de la mort de Charles, est énergiquement dépeinte 
dons Narr. de restaur. S. Martin, p. 897 (Mantiss. page 198). — Les 
notes de Walbert, c. iv, page 124, c. 5, page 127, c.vi, page 151, 
sur la foire d'Ypres y sont d’une très grande importance pour l’histoire 
du commerce de cette époque : elle était déjà fréquentée par des mar- 
chands italiens (ex Longobardorvm regno), La Flandre était déjà , au 
douzième siècle , l’entrepôt du commerce du nord-ouest de l’Europe. 

(2) Gauthier, c. xxvii; Walb. p. 124. On voit par Gauthier de Clusa , 
page 413, qu’outre ces deux fils, Thcmard en avait un troisième, nommé 
Henri , qui fût châtelain de Bourbourg. — Au lieu de Gauthier, Suhm , 
Hist. Dan. v, page 507, écrit Éric, ce qui n’est pas exact: car nous 
trouvons Gauthier comme signataire d'un diplôme en 1121. Miræus, 
tome i , page 522. 

(5) Walbert, 1. c. Il est difficile de préciser la charge que Jean exer- 
çait auprès du comte. Walbert dit: Johannes quidam servions comilis , 
qui camcram obsercare consuccerat , et quem prœ servis dilexcrat cornes. 
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rèrent sa protection au milieu de ces scènes sanglantes, 
et sauva le chevalier Henri , dont nous avons parlé , et 
un frère de Gauthier de Lokeren, quoique Henri fût 
soupçonné d’avoir tué Robert, frère de Burchard, et que 
Gauthier fût l’ennemi mortel des Érembalds (4). Enfin 
le prévôt lui-même parut satisfait par la mort de 
Charles: car il prit sous sa protection tous ceux qui 
étaient prisonniers à la sacristie et les conduisit à sa maison: 
cependant Froraold fut forcé de livrer quelques clés des 
appartements du comte, qui furent confiées à la garde 
du châtelain Ilakel et de Gauthier de Reddenbourg (2): 
Bertulf , pour continuer de jouer son rôle , comme s'il était 
resté étranger à tout le complot, déclara aux chanoines 
qu’il n’avait rien su d’avance de ce qui s’était passé: il 
fit transporter les corps de Themard , de ses enfants, et 
de Gauthier de Lokeren, à la sépulture de leur famille (3). 
Il permit enfin à Fromold le vieux, oncle de Fromold 
le jeune, d’ensévelir le corps de Charles, le mit sur une 
estrade au milieu du chœur , l’entoura de cierges ardents , 
et de femmes qui pleuraient, d’après la coutume de cette 
époque. Comprenant toute la difficulté de sa position , 
et pensant que Charles était encore, après sa mort, dange- 
reux pour lui, et que le peuple n’était tranquille que 
par l’effet d’une stupéfaction momentanée , il convint, avec 
l’abbé de St. Pierre de Gand, que celui-ci viendrait chercher 


(1) Walbert, 1. c. quelque» mois plus bas, page 125, il est dit: 
Gauthier de Lokeren , qu om maxime odorant. 

(2) Walbert , c. îr, page 120; c. v, p. 128. Ils exigèrent de Fromold, 
clate» do domo tive de ocrinii» et cutis, quai in domo erant ; ces paroles 
peuvent servir à nous Taire connaître ce que signifie ici le terme ambigu 
nolarius. 

(3) Walbert , c. v, init. 
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le corps du comte , afin que la vue de ce cadavre sanglant 
n’excitât pas le peuple et ne mit les armes à la main de scs 
ennemis (1). 

(t) Gauthier, e. xxu, page 96; Walbert, page 128. Meyer, page 45, 
dit que le corps de Charles fut porté a sacerchtibut ante aram maximam. 
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SUITES DE 1.A MORT DE CHARLES, SON CULTE DANS l’ÉGUSE 
ET DANS LE PEUPLE. 


t. L’histoire d’un martyr ne finit pas avec sa vie. 
La mort lui donne une nouvelle existence, le jour de 
son martyre est pour lui le jour d’une glorieuse naissance. 
Cause ou centre d’une suite d’événements remarquables , il 
attire sur lui, après sa mort, les regards de l’histoire (1). 

Ce n’est pas le genre, mais la cause de la mort, qui fait 
le martyr , et Charles-le-Danois a été tué non seulement 


(1) Notre intention n’est pas do donner ici tout les details que Walbert 
rapporte arec une abondance qui fatigue. Voyo i ci-dessus, avant-propos, 
page 10. Mais nous donnerons au moins en résumé tout ce qui peut 
faire comprendre ta liaison qui existe entre le meurtre de Charles et les 
événements qui en sont le résultat. Ce plan, d'ailleurs, éclaircira mieux 
la question , que tout ce qu’on trouve dans Walbert et dans Gauthier. 
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dans l’église , dans l’exercice de l’aumône et de la prière, 
mais évidemment pour son amour de la justice (1). 
Bertulf avait prévu ce qui pouvait arriver, et avait pris 
ses mesures; mais le moyen qu’il employa pour dé- 
tourner l’orage , fut précisément celui qui l’attira sur 
sa tête. Car l’abbé de S. Pierre de Gand, Arnulf, étant 
venu à sa demande à Bruges, pour transporter le corps 
de Charles, ni le peuple, ni le clergé ne voulut y consentir. 
Les pauvres qui espéraient, que d’abondantes aumônes 
seraient distribuées pour le repos de IM me du comte, entou- 
rèrent le prévôt, et se déclarèrent hautement contre cet 
enlèvement. Les chanoines assemblés prétendirent qu’on ne 
pouvait les priver, contre leur gré, des reliques d’un si 
glorieux martyr et d’un intercesseur si puissant auprès 
de Dieu (2). Le prévôt et l’abbé voulurent employer la 
force, mais les gens d’église, enflammés d’un saint zèle, 
s’armèrent de ce qu’ils trouvèrent sous la main: planches (*), 
bancs, chandeliers, tout devint instrument de combat; 
ils sonnèrent les cloches , ameutèrent le peuple , repous- 
sèrent la force par la force, et portèrent le corps dans 
la partie supérieure de l’église (3) : alors arriva un miracle 
qui termina le différend. 


(1) Marty rem non tam facit pœna quant causa. Sed hujus rogo, ut 
ita dicatn , quœ fuit causa niai justifia. Gauthier, c* xxvu. Voyez Nom. 
Comit. Fl. page 7, Geneal. fores!, et com. Fl. page 15 (Corp. chron. Fl. t. II.) 

(2) Walbert, page 129, raconte longuement tout ce tumulte. — 
Meyer indique très bien le jour, die jovis. 

(5) Gauthier, c. xxix , in superiora ecclesiœ . Je ne sais si ce fut à l’en- 
droit, où on l’enterra plus tard. Les autres écrivains ne parleut pas 
de cette circonstance. 

t*) L'auteur danois traduit te mot tabulit par orneraeota: car il ne lui parait pas 
probable que des ecclésiastiques aient pris les images des saints pour s'en faire des armes; 
pour nous, nous traduisons ce mot par planches, qui est sa signification naturelle. 

Ifora ou Taao. 
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Un jeune homme boiteux de naissance , qui avait reçu 
souvent des aumônes du comte, se traîna au bruit de sa 
mort, à l’église de St-Donatien , et se prosternant devant le 
corps de son bienfaiteur, y pria dévotement, et oignit 
son corps avec le sang du martyr. On raconte qu’aus- 
sitôt ses membres récupérèrent leurs forces: et que par- 
faitement guéri, il se leva, fit le tour du cercueil et 
remercia le Seigneur (1). Ce miracle arriva en présence 
de beaucoup de témoins, le bruit s’en répandit comme 
un éclair dans la ville. Le peuple s’en réjouissait: hommes 
et femmes, vieillards et enfants accoururent à l’église 
et recueillirent le sang avec du linge, et grattèrent les 
dalles, qui en avaient été arrosées, ramassèrent les che- 
veux et les poils arrachés , et conservèrent ces reliques 
comme des remèdes efficaces contre toutes les maladies et 
tous les dangers; le chapeau même du martyr guérissait, dit- 
on, les malades (2). Le peuple acquit alors la certitude de ce 
qu'il avait toujours cru, savoir que Charles était un saint (3). 


(1) Gauthier, c. xxx, page 96, rapporte l'événement avec le plus 
grand détail. Une addition des Acta SS. rapportée par Langebek , note l, 
ne «'accorde pas entièrement avec cette narration, mais paraît au con- 
traire une interpolation d’un temps postérieur. Meyer, page 45, appelle 
ce boiteux fîoger , et Sanderus, t. i, page 52, Bogerua Toiletta rus ; 
d'autres lui donnent un autre nom. D'ailleurs, Gauthier, c. xxxi, atteste 
hautement qu’il tient ce récit de deux hommes respectables, témoins 
oculaires, savoir Délie, doyen de Bruges, et Froraold , prévôt de 
Fûmes. Heriman, également contemporain, rapporte le même prodige 
dans son Histoire de Restaurât. S. Martin. (Mantiss. page 198) et en 
appelle pareillement à un témoin irréprochable, Gislebert, abbé de S. Pierre 
de Gand, qui connaissait personnellement le boiteux guéri. Walbert 
rapporte le même prodige, mais il est plus concis qu’à l’ordinaire. 

(2) Gauthier, c.xxxi; Meyer, 1. c. 

(5) Miracula sanctitatem non faciunt sed oatendunt. Cet axiome a été 
reçu de tout temps dans l'Église. Voyex la lettre de trois Frères-mineurs, 
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Les cloches annoncèrent cette heureuse nouvelle à toute 
la ville, on se mit en mouvement pour lui ériger un 
tombeau à l’endroit même où il avait souffert le mar- 
tyre (1). Bertulf s’en effraya, mais ses tentatives pour s’y 
opposer furent sans résultat. En faisant fermer les portes 
de l’église, il pouvait prévenir pour ce jour là une émeute: 
mais les doutes qu’il essayait de faire naître sur la réalité 
des miracles, ne pouvaient ébranler la foi populaire. 
L’enthousiasme du peuple renversa tous les obstacles 
qu’on cherchait à lui opposer, il entraîna tout, et força 
à la fin les autres à suivre le torrent. Il fallut donc lais- 
ser partir l’abbé de St-Pierre , et fixer au lendemain la 
solennelle inhumation du martyr (2). 

Ce jour, qui était le vendredi 4 mars, le prévôt, le 
clergé et un petit nombre de vassaux du comte s’assem- 
blèrent dans l’église de St-Pierre dans la ville; on dit 
l’office et la messe pour le repos de l’âme de Charles, 
pendant que les ouvriers achevaient dans l’église de St- 
Donatien le caveau à la tribune. Après la messe, le clergé 
se rendit à cette église, où Fromold le vieux distribua 
des aumônes aux pauvres qu’on avait laissé entrer, et 
enfin le corps fut déposé dans le nouveau caveau, élevé 
à la hâte. Fromold et le prévôt répandirent des larmes, 
sans doute par des sentiments bien divers (3). 


relativement aux miracles de S. François. Martene , Vett. Script. Coll, 
t. I, c. 1208. 

(1) Walbert, page 150, rapporte que cet ouvagc Tut commencé dès 
le jeudi. 

(2) Gauthier, c. xixi. L'expression de Walbert, 1. c. Lœlus quod ctasisset , 
semble indiquer que la vie de l'abbé fut en danger au milieu de ce 
mouvement populaire. 

(3) L'église de St-Pierre était située extra mures, c, à d. hors le 
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le moindre souille suffisait pour faire éclater la flamme. 
Quand donc Thancmar, revenu de sa fuite, fut rentré dans 
son château et y eut repoussé une nouvelle attaque (4), 
et que l’évéque Simon eut vengé l’assassinat de son beau- 
frère en fulminant contre ses meurtriers et leurs compli- 
ces (2), les excommunications de l’Église, Gervais Van 
Praet, chambellan du comte, osa se porter le vengeur 
de son maître, et présenter le combat aux Erembalds 
jusqu’alors si redoutables (3). 

Gervais attaqua d’abord Ravenschot, place forte et 
présentant des ressources aux meurtriers, mais où ils 
avaient négligé de mettre garnison. Il fit mettre le feu 
à la ville , et força ainsi ses habitants à se réfugier dans 


(1) Celte attaque eut lieu le samedi 5 mars, Pilissimam repulsam 
passi , cutn timoré et eerecundia in castrum redierunt, Walbert, 
page 151. 

(2) Restaurât S. Martin, Mantiu. page 198. En comparant Walbert, 
page 129 et page 152, on trouve que l’excommunication a dû être 
fulminée le dimanche C mari. 

(5) Meyer, page 46, l’appèle, Gervasius Prateneie et Adrien de Budt 
compte la famille Praet parmi les sept barons de la Flandre Flamingante. 
Ganthier, c. xxxiti, dit que l’armée de Gervais était de circiter trin - 
g in ta équités .* mais son expression suorum ajoutée à équités rend le 
sens incertain, et il n’est pas bien clair à quel temps sa narration se 
rapporte. En général il faut regarder les forces de Gervais, comme de 
beaucoup inférieures & celles des conjurés, quum ilti et numéro et 
viribus et munitions prcsstarenl : de manière que la victoire de Gervais 
lui semble presque miraculeuse. Walbert, au contraire, parait tenir 
Gervais comme beaucoup snpérieur à ses adversaires. Il est probable 
que la petite troupe de Gervais s’accrut continuellement jusqu'à devenir 
une grande armée; cette interprétation peut mettre les deux écrivaine 
d'accord en distinguant deux époques. — Balderic (édit, de Le Glay, 
page 583), attribue à Daniel, l'honneur de s’être porté le premier 
comme vengeur du crime, etlperius, Chron. S. Bertin, Mantiss pago 
240, dit, que ce ne fut que le vingtième jour que Gervais prit les armes. 
Tous les deux sont dans l'erreur. 
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Bruges: Gémis se mit à la poursuite des fuyards et 
bientôt les Brugeois voyant les flammes qui dévoraient 
l’habitation d’Ulfric, voisine de leurs murailles, ne purent 
plus douter que l’ennemi ne fût devant leurs portes (1). 
La majorité de la bourgeoisie qui avait jusque là fléchi 
sous la puissance des Erembalds , se réjouit de l’approche 
de Gémis , et fit avec lui un traité secret pour l’inviter 
à entrer dans leur ville. Déjà le lendemain une victoire 
facile, remportée sous les murs de Bruges, ayant rejeté 
l’armée rebelle , commandée par Isaac , Burchard et 
Robert, dans la ville, les bourgeois introduisirent le 
vainqueur par la porte occidentale, qui conduit vers 
le Sablon, dans leur cité (2); on se battit dans les rues; 
il y eut un choc terrible sur le pont , qui unit le Bourg 
à la ville. Cependant le Bourg resta au pouvoir des 
rebelles , mais Isaac trouva le moyen de s’échapper. 
Le huitième jour depuis la mort de Charles, mercredi 
9 mars, Gcrvais était maître de la ville. Il restait donc 
à s’emparer du Bourg (3). 

Cependant l’armée de Gervais allait en s’augmentant: le 
bruit de la mort tragique de Charles, grâces aux relations lit- 
téraires et commerciales du pays, s’était répandu avec une 


(1) Walbert, ch. Tl. page 133. 

(2) Walbert, 1. c. etc. yii, init. A citihua noatria infra auburbiun 
auaccptua aal, apud Hartmaa elc. auburbium lignifie ici la ville, par 
opposition au Bourg (caalrum), et je crois pouvoir traduire Harenaa 
par Sablon. C’est ioi que le frère d'Isaac, Désiré, se rallia à Gervais; 
car Gauthier, e. xnvi, le cite dès les commencement de la guerre, comme 
un des chefs du parti de Gervais, quoique Bobert-le-Jeune l’accusât 
plus tard d’avoir pris part à la coujuration contre la vie de Charles. 
Yoyei Walbert, page 145. 

(3) Walbert, page 134. — Fuite d’Isaac, ibid. page 136; Gauthier, 
c. xxiiv , Chron. S. Berlin Mantiss. page 210. On trouve une description 
des localités dans Butkens, Troph. de Brab. tome ni, L. i, page 22. 
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grande rapidité, au loin dans les contrées étrangères (1), 
et ceux que la peur ou la faiblesse avaient retenus jusque là , 
accoururent en masse à Bruges , pour prendre part aux 
chances de la guerre. Pendant les premiers huit jours 
de son séjour à Bruges, l’armée de Gervais devint si 
nombreuse, que la victoire ne pouvait plus rester indécise. 
Baudouin, châtelain de Gand, Jean, frère du comte 
d’Alost, Daniel de Termonde, Richard de Woldman, 
dont nous avons déjà parlé, Thierry châtelain de Dix- 
mude, Gauthier boutcillier de Libers, Razon bouteillier 
de St-Gilles et un grand nombre de bourgeois de Gand 
vinrent se ranger sous les bannières de l’armée assié- 
geante (*2); même une princesse étrangère , Pétronille, com- 
tesse de Hollande, se rendit à Bruges, conduite à la vérité 


(1) Gauthier, c. xmt, page 104. Ipsa eadem dio usquo ad iriginta 
fere leugas extenditur (fama), Walbert, page 12!, donne comme un 
exemple de U rapidité avec laquelle la nouvelle se répandit, que deux jours 
après le meurtre, il était déjà connu à Londres et à Lyon. Quoique ce 
fait ne soit pas incontestable (Voyez Langebek, note /), cependant 
le témoignage de Walbert est remarquable sous le rapport de la civilisation 
de cette époque; il s'appuya sur le dire des étudiants flamands, qui 
étaient aux écoles de Lyon , et des négociants flamands qui trafiquaient 
à Londres. La foire d’Ypres doit avoir contribué à propager rapidement 
la nouvelle. Voyez ci-dessus, § 11 , page 136, note 1. 

(2) Walbert , ch. vu, page 136 et ch. vm, page 137 , entre dans le plus 
de détails, cependant Gauthier, c. xxxvi, page 100, remplit quelques 
lacunes. Meyer, se contredit par rapport à Baudouin de Gand.' à la 
page 45, il dit qu’il mourut en 1125 et qu’il eut Jean , son frère, pour 
successeur, et à la page 46, il le nomme parmi les assiégeants et rapporte 
sa mort à l'année 1127. Narrat. rest. S. Martin. Mantiss. page 109, 
fait honneur à Baudouin de ce que beaucoup abandonnèrent le parti 
des conjurés. Richard do ff'oldman , appelé par Gauthier, R. tVal- 
nensis, par Meyer p. 46, Regnardus Walnensis , par Oudegh. f. 120 6. 
Richard van Biest , et in Chron. corn. Fland. page 87, Riquardus de 
Berst. Meyer qui en nomme encore beaucoup d’autres, prétend que 
soixante chevaliers vinrent se ranger sous le drapeau de Gervais. 
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par des motifs intéressés (1). On put donc renouveler 
avec plus de succès sur le Bourg les attaques qui n’avaient 
pas réussi jusqu’alors; on ne donna quelque relâche aux 
assiégés , que pour préserver l’église de St-Donatien et 
les précieuses reliques qu’elle renfermait , de la destruction 
dont elle était menacée (2) , et pour délivrer les malheu- 
reux, que le hasard avait enrôlés contre leur gré dans 
l’armée des rebelles (3). Enfin, après un assaut qui dura 
tout un jour et pendant lequel les assiégeants employèrent 
vainement toutes leurs forces et tout leur art en faisant 
jouer toutes les machines alors en usage , Gervais saisis- 
sant un moment favorable, réussit à pénétrer dans le Bourg 
pendant la nuit du 18 au 19 mars (4). La garnison fut 
éveillée, prit les armes et présenta à ses ennemis une défense 
désespérée. Chaque place, le château du comte, la maison 
du prévôt, le cloître et le dortoir, durent être emportés 
d’assaut (S). Burchard combattit comme un lion qui 


(1) Pétronille était sœur de l’empereur Lothaire, veuve de Florent 
le Gros, comte de Hollande, et tutrice de son fils Thierry VI, pour lequel 
elle espérait obtenir le comté de Flandre. Walbert, 1. c. Johan, a Leydis, 
page 144, 149 et suiv. 

(2) On porta les reliques pour plus de sûreté dans l’église de St-Chris- 
topbe, quœ in tnedio fort consita est. Walbert, page 138. 

(3) Plures inclusi f uerant intra castrum , qui in morte comilis rei non 
fuere opéré vel consonsu, sed intercepti erant simul cum rois eo die , * 
quo clausi sunt infra muros primtim. Walbert, page 139. Les assiégeants 
offrirent à ces malheureux de les recevoir dans leur armée. Ibidem* 
c. xi , init. 

(4) Gauthier, c. xxxvi, page 100, et Walbert, page 142, décrivent 
minutieusement toute cette attaque. Ce dernier, page 138 , nous donne 
des détails intéressants sur la construction des machines de siège. 

(5) Il est remarquable que Gauthier fasse ici une distinction entre le cloî- 
tre et le dortoir, page 132 et plus loin page 143, 158. Il est possible que 
le dortoir tenait au cloître par un bâtiment de jonction, il est plus proba- 
ble encore que dortoir signifie ici, comme KOipTJTTjpLOVt le cimetière 
près de l’église de St-Donatien. 
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défend sa tannière, fort et sans crainte, emporté par 
son courage, il se mit au premier rang des combattants, 
effraya ses adversaires par la terreur de so"n nom , et les 
abattit de sa vaillante épée; mais accablé par le nombre, 
il fut forcé de se retirer dans l’église de St-Donatien, 
qu’il avait préparée comme un dernier asile, en y faisant 
porter des munitions de guerre et de bouche (1). 

Le reste des conjurés se renferma dans cette église 
avec Burchard , Haket , Ulfric , Robert-le-jeune et Gauthier 
de Rodcnbourg (2). Le prévôt avait trouvé moyen de 
s’échapper la nuit qui précéda la prise du Bourg (3). Les 
assiégés se divisèrent en deux troupes, dont l’une devait 
défendre la tour fortifiée, et l’autre avoir la garde de 
l’entrée de l’église. Mais le vainqueur s’étant mis en pleine 
possession du reste du Bourg, attaqua la double position 
des ennemis et pénétra dans l’église ce même jour, 19 
Mars. Cependant tous les obstacles n'étaient pas aplanis 
par là. Les conjurés firent leur retraite en combattant, et 
se portèrent de la partie basse de l’église à la tribune , où 
le cercueil du comte était en dépôt. L’asile de la mort 
devint une forteresse , et les pierres et autres projectiles 
lancés sur les agresseurs dans le bas de l’église , en firent 
un carnage si effroyable , que le sol fut couvert de cada- 


(1) Dorsiardus , qui immanis et iracundus f ferox et imperterritus , 
robore corpons validior restitit citibua semper in faciem , multos ruinerons , 
Siemens et ictu malliatorio gladiisui attonitos plurimos depeiens. Walbert, 
page 143 et c. x init. 

(2) Walbert, page 144, nous donne ces cinq hommes comme capita inter 
obsessos . 

(3) Gauthier, c. xxxvii, dit que le prévôt avait gagné quelques 
assiégeants pour pouvoir s'échapper. 
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vres (1), tandisque ceux de la tour se battaient avec les 
assiégeants répandus autour de l’église, les fatiguaient 
par des sorties nocturnes et menaçaient de réduire tout 
le Bourg en cendre (2). La tribune et la tour furent 
défendues pendant plus de quatre semaines (3) avec une 
bravoure digne d’une meilleure cause , et avec un succès , 
qui nous serait inexplicable, si nous ne savions que les 
assiégeants avaient dû diviser leurs forces et partager 
leur attention. 

3. L’élection d’un nouveau comte attira pendant quel- 
que temps l’attention des grands du pays. Les Érem- 
balds, dont la fortune dépendait de ce choix, s’en étaient 
occupés depuis longtemps , et dès le quatrième jour après 
la mort de Charles, ils recrutaient par tous les moyens 
des partisans pour Guillaume, borggrave d’Ypres (4). 
Mais Guillaume avait vu un météore à l’horison , — l’é- 
pée de Gervais : jusque-là sa position était telle qu’il 
pouvait prendre son parti d’après les circonstances ; il 
manqua le moment décisif pour réussir. 11 avait préféré 
de se faire reconnaître de son propre chef, comme sei- 


(1) Walbert, page 145. Une bataille dans l’église î même scène que 
celle de l'église de St-Alban à Odensée, en 1086. 

(2) Us jetaient de cette tour des matières enflammées pour incendier 
les bâtiments inférieurs, ut claustri et domorum tecta circa templum 
flammis deatruerent. Walbert, page 146. 

(3) Lu tribune fut emportée le 14 avril et la tour cinq jours plus tard. 
Sanderus, tome II , page 62, nous donne une description de l’église de 
S. Donatien, et une estampe qui la représente avec une haute tour et 
deux grandes nefs latérales. 

(4) Savoir depuis le dimanche 6 mars, jour où Godschalc Thaihals, 
envoyé secret de Guillaume, se rendit auprès du prévôt pour lui offrir 
ses services, quo tempore non ceaaabat prœpositus et tui consulere et 
circumvenire quoacunque demandavit ÏVilhelmo co mitât um se donat ti- 
nt m etc, Walb. c. vi, page 131, 
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gneur du pays, par un hommage forcé, sans toutefois 
se déclarer pour ou contre les Érembalds, mais son 
indécision d’un jour avait perdu sa cause pour jamais. 
Gervais s’était porté comme le vengeur de Charles et 
mit bientôt fin à la puissance des Érembalds (4). A ce 
signal de nouveaux compétiteurs vinrent se mettre sur 
les rangs. La comtesse de Hollande avait essayé de gagner 
à force d'argent les seigneurs flamands en faveur de son fils 
Thierry (2); le comte de Hainaut Baudouin, Arnould neveu 
de Charles par sa mère , et le comte Thierry d’Alsace 
prétendaient prouver la légitimité de leurs droits : le pre- 
mier comme le plus proche agnat de la branche Balduine , 
et les deux autres comme les plus proches parents dans 
la ligne de Robert-le-Frison (3). On répandait de toutes 


(1) En suivant la marche des événements, il est facile de voir le rôlo 
qu’y joua Guillaume. Quoique complice secret du meurtre, il n’osa le 2 , 

3 et 4 mars, quand personne encore ne se déclarait contre les Erembalds, 
avouer publiquement ses sentiments ; enfin le 5 il prit son parti ouverte- 
ment, et le 6 arriva l’offre de son secours. Ce fut précisément le 5 mars, 
que les Erembalds éprouvèrent la première résistance et qu’ils furent 
battus par Gervais, — circonstance qui devait attirer l’attention. Guil- 
laume n'osa donc remplir le 6 la promesse faite au prévôt de se déclarer 
ouvertement et de l'appuyer. — Le 7 tout était perdu par les rapides 
dispositions de Gervais. Walbert dit formellement, 1. c. que Guillaume, 
aurait réussi, s'il avait agi dans ce moment décisif avec plus de résolution, 
et quidern in consulatum sublimât us fuissot IV ilhelmus eodem temporo 
(6 mars) ai atatim Brugas descendiaaet etc. Dès le 7 mars, il ne lai 
restait d’autre parti à prendre que de se déclarer contre les Erembalds* 
Mais comme alors on n’avait aucun besoin de son alliance, cette déclara- 
tion tardive ne put effacer les soupçons qu’on avait conçus. 

(2) Walbert, c. vm, page 137. Elle renouvela cet essai plus tard 
pendant les troubles sous Guillaume Cliton. Voyez c. xx, page 178. 

(3) Restaurât. S. Martin, in Mantiss. page 199, Gauthier, c. xliv, page 
105, nomme déjà ici Arnoult, Voyez aussi Chron. S. Berlin, in Mantiss. 
page 204, Walbert, c. zv, page 102, DeBudt, page 283, Butkens, t. i, 
page 102, et ci-dessus page 47, note 2; Meyer, page 47 , reconnaît aveo 


Digitized by Google 



153 

parts de faux bruits et les intrigues se croisaient en tout 
sens (1). En vain Guillaume se porta-t-il plus tard comme 
le vengeur de Charles et l'ennemi des Érembalds; en 
vain s’empara-t-il de force des châteaux de Vormezeele , 
de Cassel, de Fumes, d'Aire et de Bergues (2), la tache 
de félonie était gravée sur son front , et l’occasion favorable 
lui avait échappé par son indécision. Ce fut alors que 
le roi de France sut, par une contenance aussi ferme que 
prudente, s’emparer de cette situation, où la force et la 
souplesse , le droit et l’intrigue se faisaient la guerre , et 
bientôt il fut maitre d’agir d’après ses intérêts. Comme 
suzerain il prétendit donner le fief de Flandre, et créer 
ainsi tout à la fois pour son royaume un allié dévoué, 
et un rival puissant à son ennemi le roi Henri : Guillaume 
Cliton de Normandie, en devenant comte de Flandre, 
devait, avec l’aide de ses vassaux réconquérir la Normandie. 
Louis convoqua pour le 20 mars, à Arras, les barons 
flamands pour le choix d’un nouveau comte (3). 


raison Àrnoult et Thierry, comme les deux plus proches héritiers. 
Voyez Mantiss. page 201, 203, Marchant, page 73, Damhoud. page 88. 
Ferr. Locr. page 285. 

(1) Uno intrigue fut ourdie pour renverser les plans de Pétronille: 
Walbert, page 137. — Un autre parti fut accusé de cabaler en faveur de 
Thierry, au moyen de fausses lettres, page 148. — Un troisième inventa 
des rapports pour appuyer les prétentions de GuiUaume dTfpres: page 
149. Il se peut cependant que ces rapports fussent quelque chose de 
plus que de pures inventions. 

(2) Walbert, c. xv, page 162, Cbron S. Bertin , in Mantiss. page 210, 
met Bailleu! aulieu de Vormezele. Meyer, page 64, dit: Ariam ettim 
Fanumque V enanlii , Hypram, Bcllulam, Bergam, Furnoe omnemque 
prope in fermaient Flandriam Hypreneie, (Wilbelmus) tlalim a cœde 
Caroli occupant t seque per interregnum liegentem Flandrien nuncupari 
voluit , repullulantomquo quorumdam rebellionem et latrocinia elrenue 
cohibuil , 

(3) GuiUaume de Jumièges, page 299, attribue à la seule influence 
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Dans l’intervalle, le siège de la tour et de la tribune fut 
interrompu ou changé en simple blocus, tandis que les 
châtelains et les grands se rendaient à Arras (1). Les 
députés des villes et du comté n’y furent pas appelés. 
Au bout d’une semaine, les seigneurs flamands se ran- 
gèrent, le trente mars, à l’opinion du roi pour l’élection 
de Guillaume Cliton, qu’ils proclamèrent solennellement 
aussitôt après leur retour (2). Louis lui-même conduisit 
sans retard le nouveau comte d’Arras à Lille et delà à 
Deynze, où les villes et les campagnes, c’est-à-dire les 
Brugeois et les Gantois consentirent à son élection et 
lui jurèrent fidélité. Reconnu solennellement comme sou- 
verain du pays, Guillaume commença son règne par une 
action qui devait le rendre populaire et montrer aux 
Érembalds ce qu’ils devaient en attendre : il nomma aussi- 


do la reine l’élection de Guillaume, qui avait épousé , en janvier 1127, 
(Orderic. page 884), sa sœur Jeanne: Balderic, page 586, Annal. 
Waverl. page 149} Simeon Dunelm. ap. I>. Bouquet, tome xnt, page 
82, sont do la même opinion. Mais il est évident que le choix du roi 
fut plutôt déterminé par des raisons politiques, que par des intérêts de 
famille: la Flandre devait être pour toujours l’ennemie de l’Angleterre. 
C’est la raison pour laquelle on refusa de la donner à un de scs 
fils. Rest. S. Martin. Mantiss. p. 199. Walbert, c. xi, p. 147, donne 
la lettre originale de Louis, adressée aux grands de Flandre, pour se 
trouver à Arras. Arras était en quelque sorte la capitale de la Flandre : 
Meyer, p. 18, Ferr. Locr. il , p. 125. 

(1) Ils partirent le lundi et mardi, 21 et 22 mars, ordinatia Mis , 
gui futTt'm nocte et die armati caute et fideliter , ne guis obsessorum 
subierfugeret , observarent. Walbert, page 148. 

(2) Les conférences se tinrent depuis le 23 jusqu’au 30 mars. Walbert , 
nous donne, page 150, le diplôme de l’élection par lequel les châtelains 
rcquirèrent les bourgeois de consentir à l’élection. Gauthier le bouteiltier 
le lut devant la bourgeoisie. 
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tôt le célèbre Gênais, premier vengeur du meurtre, 
comme châtelain de Bruges (1). 

Restait encore l’inauguration solennelle, avant qu’on 
pût songer à renouveler l’attaque contre les meurtriers. 
Louis suivait son plan pas-à-pas, et peu de jours après 
l’assemblée de Deynze, il fit son entrée solennelle à 
Bruges avec le nouveau comte, le troisième jour de Pâques, 
vers le soir. Les trois jours suivants, le 7, 8 et 9 avril, le 
roi et le comte avec leurs chevaliers , la noblesse flamande, 
les bourgeois et les campagnards étaient assemblés au champ 
où l’on faisait ordinairement la cérémonie de l’inaugura- 
tion (2). On exposa les châsses et les reliques des Saints: 
on lut les privilèges du pays, ceux des villes et de la nobles- 
se : les églises devaient rester libres de tout impôt et oc- 
troi, les feudataires et les grands officiers étaient confirmés 
dans leurs fiefs et dignités , à l’exception des Éretnbalds , 
bannis à jamais du pays (3). Quand le comte eut solen- 
nellement promis de remplir toutes ces conditions et en 
eut juré l’exécution sur les saintes reliques, le clergé. 


(1) Walbert, c. xii, page 151. Ceci arriva du 51 mars au 2 avril. 
Meyer, page 47, est manifestement dans Terreur, quand il fait aller le 
comte à Gand. 

(2) L'entrée se fit le 5 avril, in crcpusculo noclis . Conrenervnt rex et 
cornes cum suis et nos tris militibus , civibus et Flandrensibus rnullis in 
agrum consuetum. Walbert, page 152. Ce passage prouve que les Flamands 
avaient un champ d'inauguration hors de Bruges, selon Tancienne cou- 
tume des Francs et des peuples du Nord. 

^3) Cette dernière clause fut surtout motivée par une lettre écrite 
par les seigneurs qui avaient assiégé Rodenbourg. Cette lettre , qui nous 
donne des éclaircissements importants sur la constitution du pays è cette 
époque, nous a été conservée par Walbert, c. xu, page 152. D’après cer- 
taines expressions, on serait porté à croire que Guillaume levait dès-lors 
des contributions en Flandre j il ne serait donc pas étonnant que plus 
tard il ne tint pas les belles promesses qu’il avait faites. 
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les bourgeois et les feudataires jurèrent de leur côté 
fidélité au comte sur les reliques , d'après les formes alors 
en vigueur. Le comte demandait à son vassal: « Veux-tu 
être fidèlement mon homme? » et le vassal en mettant 
ses deux mains entre celles du comte, répondait : « Oui 
je le veux. » Et la promesse était cimentée par une 
accolade (*) , après il jurait sur les reliques : et le comte 
leur donnait l’investiture avec un bâton. Telle est la des- 
cription de l’inauguration de Guillaume , que nous a laissée 
un comtcmporain (1). 

Le lendemain de cette solennité, le roi Louis quitta 
Bruges et se rendit à Wynendale, pour y traiter delà 
réconciliation du borggrave d’Ypres. Celui-ci s’appuyant 
probablement sur le roi d’Angleterre Henri, qui pénétra 
facilement les desseins de Louis, refusa de se soumet- 
tre (2). Le comte de Hainaut occupa Audenarde , et ne 
se montra pas plus traitable. Thierry d’Alsace se rangea 
du parti de ce prince, et Henri surveillait tout avec 
une astuce toute normande (3). Cependant Guillaume 


(1) Walbert, page 153. Virqula quant manu corne • tenebat, investi- 
taras donavit . 

(2) Walbert, l. c. Wynendale était pendant une certaine saison la 
maison do plaisance ou résidence des comtes de Flandre ; il parait que 
Guillaume d’Ypres s'en était emparé. 

(3) Nous ne savons quand Baudouin s’empara d’Audenarde : mais uno 
semaine plus tard nous l’y trouvons assiégé par les partisans de Cliton : 
Walb. c. xv, page 105; Narr. rest. S. Martin. Mantiss. page 200. Quelques 
auteurs comptent Henri parmi les compétiteurs de la Flandre (Alberie. 
ap. D. Bouquet, t. xut, p. 692; Oudegh. fol. 123), mais Gauthier et 
Walbert n’en parlent guères: sa politique consistait surtout à empêcher 
l’élection de Cliton , et à lui susciter continuellement des ennemis qui le 
tinssent en haleine. Il n’est pas invraisemblable qu’il s’intéressait secrète- 
ment & Guillaume d’Ypres. Il n’est pas certain qu’il opposa Étienne do 

(•) C’eat U même oérémooio qui «’obierro encoro aujourd’hui après l’ordination du 
prêtre. Vid. Pontifie, Rom, Ifoxa du Tead, 
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Cliton (4) prit en main l’administration du pays en qualité 
de souverain, et commença dès ce moment à exercer 
toutes les fonctions attachées à sa dignité , parmi lesquelles 
la plus pressante était la continuation de la guerre contre 
les assassins de Charles, interrompue pendant quelque 
temps, ce qui lui donnait un moyen facile de gagner 
le peuple et de s’opposer à ses rivaux. 

4. Une partie des conjurés se défendait encore sur la 
tour et sur la tribune; mais peu nombreux, ils s’affai- 
blissaient continuellement et leur conOancc s’était changée 
en découragement, qui ne présageait que trop leur ruine 
totale. Une autre partie avait rencontré dans une fuite 
mal combinée le sort , auquel ils voulaient échapper. Isaac 
et Bertulf, après bien des souffrances, avaient achevé leur 
carrière sur un gibet à Ypres (2); un certain Lambert 
était prisonnier à Bruges (3) , et Haket fut le seul des 


Blois à Cliton, [ Meyer, page 47), ou qu’il engagea dèslors Thierry à 
attaquer Cliton, (Annal, de Wavcrl. page 149). Mais Henri était un 
habile politique. 

(1) Guillaume d’Yprcs fut pris à la fin d'avril, (Fland. gener. b. 204, 
Chron. S. Berlin. Ma ni iss. page 210), et transféré à Lille, et au com- 
mencement de mai, le jeune Cliton était en possession de toute la 
puissance et de tous les trésors de Charles; Walbert, page 169, Vredii, 
geneal. page 148, qui cite Aimoin, L. v, f. 521. 

(2) Isaac, échappé le jour de la prise de Bruges, s'était rendu 
à Steonfort et do là à Térouanne, où il prit l'habit de moine: mais 
Arnould, fils du bailli do Terouanne, le livra à Guillaume d’Ypres, 
qui le fit pendre, le 20 mars, pour détourner de lui-même les soupçons: 
Gauthier, page 100; Walbert, page 135, 138; Suger in Mantiss. page 
195; Meyer, page 47. — Bertulf, ayant fui avant la prise du Bourg; 
alla par Keyem et Fûmes à Warneton, mais tombé également dans les 
mains du borggrave Guillaume, il subit le même sort, le 11 avril. 
Walbert, page 144, 147, 154. Gauthier, c. xxxvn et xxxvm. Chron. 
$. Bertin. Mantiss. page 210. 

(3) Walbert , c. xt , page 148. 

19 
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chefs qui put rester caché auprès d’un chevalier , qui 
était son gendre (!)• Telle était la situation des Érem- 
balds , quand le nouveau comte, après s’étre mis en 
possession des principales places du pays, reprit, avec 
l’assistance du roi, la guerre qui avait été interrompue. 

On y préluda par un duel à mort entre deux chevaliers 
Gui de Stecnvoorde et llerman Ferreus. Gui, guerrier 
brave et renommé, avait été conseiller de Charles: mais 
marié à la sœur disaac, il était violemment soupçonné 
d’avoir trempé dans le complot (2). Des preuves formelles 
manquaient: mais un autre chevalier non moins brave, 
Herman Ferreus, se porta son accusateur, et offrit de 
prouver son accusation d’après la coutume de cette époque, 
par le duel (3). Le même jour que Bertulf subit le 
supplice, les deux chevaliers, montés sur leur destriers, 
armés de l’épée , du bouclier et de la cuirasse , se présen- 
tèrent sur la place devant le château de Rheningen près 
d’Ypres (4). Le combat commença. Dès le premier choc, 


M) A Liswège, auprès de Gauthier Crommelin, depuis le 1 avril: 
Walbert, pape lot, 178. Je ne parle pas des personnes de moindre con- 
sidération parmi les partisans des Ércnibalds, qui étaient déjà tuéa, 
par exemple, d’un Georgft, d’un Robert, d’un Fromolt, d’un Gislebert 
et mitres. Voyoi "Walbert, pape 135, 143 etc. 

(2) Walbert ^ c. x»U. pape 153. fVido (Giiido, Gui), miles famosus 
et fortin y qni de eonntlio omit in prœcipuun fuerat . 

(5) Ces duels juridiques étaient un jugement, dans lequel on regardait 
Dieu, comme un juge qui découvrait la vérilé cachée. 

(4) Reninge était sons doute un château près d’Ypres, bâti peut-être 
par le châtelain: car Gisleb. Monlcns, np. 1). Rouquet, tome xm, 
page 564 notes, parle d’un Jean d’Yprea, seigneur de Reninge, et 
l’expression de Walbert, page 155, reterni sur.t ad citrlem , après avoir 
parlé auparavant d’Ypres, semble indiquer une grande proximité de 
cette ville. Gauthier, page 102, Meyer, page 47, nomment le lien dn 
combat jReninga , ce dernier dit, page 45, I salins ( Isaac) Honengansin. 
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Gui désarçonna son adversaire , et semblait devoir trou- 
ver une facile victoire; après que Herman eut tenté 
vainement et à différentes reprises de se relever (1), il 
réussit à percer le cheval de son adversaire , et à rétablir 
ainsi l’égalité des chances du combat. Tous deux mirent 
pied à terre; de furieux coups s’échangeaient conti- 
nuellement, leurs forces s’épuisaient , sans que la victoire 
se fixât. Ils jetèrent tous deux leurs boucliers, et s’atta- 
quèrent corps à corps pour amener ce moment décisif (2). 
Herman tomba : Gui se jeta sur lui et paraissait sur le 
point de lui fendre la tête de son gantelet de fer. Mais 
Herman, quoiqu’aballu , se défendait avec la rage d’une 
bête féroce, et réussit à rejeter son adversaire avec une 
telle force, que biisé dans tous ses membres, il resta 
sur la place. Dieu avait prononcé la sentence, et le vaincu 
devait achever ce qui lui restait de vie sur un gibet (3). 

Cependant Gervais avait fait les apprêts du siège, et 
le roi, de concert avec ses capitaines, avait dressé ses plans 
d’attaque (T). Les conjurés sentaient venir l’orage. Le 
jeune Robert, du haut de la tribune, suppliait le roi et 
le peuple de lui pardonner , tandisque Burchard cherchait 


Chron. 8. Berlin, Mantiss. page 210, donne Rumighem . — Il u 'était 
guère d'usage de faire ces sortes de combats à cheval. 

(1) Remrgcre , mais il parait qu’il faut l'interpréter , remonter à 
cher al, 

(2) L’ensemble de la narration fait voir que des ooups d’épées on passa 
aux coups de poings. Rejecfie elypeis lue ta mi ni a v tribus pugno victoriam 
accéléra ren t . Walbert, page 145, et immédiatement après, il dit quo 
Gui n’employa d’autre arme que son gantelet. 

(3) C’est ainsi que Walbert, l. c. rapporte le combat. Je me sui9 
bien gardé d’y ajouter quelque chose. Gauthier rapporte la même chose 
d’une manière plus sommaire. Iperius, p. 210, dit que Gui fut trainé 
à la queue d’un cheval de Reninge à Ypres. Meyer, page 47. 

(4) Walbert, page 150, 157. 
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son salut dans la fuite (1). Enfin, le 13 Avril vers midi, 
on commença l’attaque , on se battit avec bravoure des 
deux côtés, jusqu’à ce que la nuit séparât les combattants. 
Le lendemain les assiégeants prirent mieux leurs mesures. 
Le dortoir du cloître n’était séparé que par une cloison 
en bois du mur de l’église , sur lequel la tribune s’appuyait: 
ce mur était d’ailleurs percé d’une fenêtre, qui livrait 
un passage jusqu'au dortoir. Les assiégeants renversèrent 
cette cloison, amenèrent un bélier dans le dortoir, et 
préparèrent des échelles assez larges pour porter dix 
hommes à la fois à leur dernier échelon : ils eurent la 
précaution de se construire un toit qui les abritât contre 
les attaques de ceux de la tour et de la fenêtre : ils firent 
alors jouer le bélier contre le mur et surtout contre la 
fenêtre , afin de l’élargir et de se frayer ainsi un passage 
à la tribune. Ce plan réussit : dès les premiers coups de 
bélier, un grand pan de muraille tomba (2), et peu après 
midi tout le mur était ouvert. Alors les assiégeants , en 
rangs serrés, se précipitèrent comme par un pont du 
dortoir à la tribune, tuèrent tout ce qui opposait résistance, 
et forcèrent le faible reste des conjurés de se réfugier 
dans la tour, qui était encore entre leurs mains (3). 


(1) Gauthier, c. xl, page 102, Walbert, page 158. Iper. 1. c. Ce 
fut le 13 avril que Burchard parvint à s'échapper. 

(2) Walbert, page 159 , entre dans beaucoup de détails sur l'usage de 
ce bélier: Jgitur rétro a tnuro et pariete templi reducto per laqueos 
aride f quantum cxtensia brachiis extendi possent, uno impetu et uno 
clamore arietia ruinam et casurn raide ponderosum, viriutn auarum 
fortitudine et tnaximo conatu templo appuiera : ex cujue singula por- 
cuaaione maximua lapidum cumulus in terram corruit etc. 

(3) Walbert, p8gc ICO, 161, Ne pourrait-ou interpréter le mol 
Dormitorium de cette narration par cimitiàro (Dormitorium defunctorum) 
11 me semble que l'ensemble se prête à celte explication. Voyez ci-dessus 
note 4 , page 141. J'ai cependant voulu conserver l'expression originale. 
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Le combat fut suspendu les trois jours suivants. Les 
fidèles serviteurs de Charles se réjouirent de posséder 
enfin les restes vénérables de leur maître : Guillaume 
Cliton fit son entrée à St-Omer , et le malheureux Robert 
renouvellait ses prières pour obtenir son pardon et sa 
liberté (1). Mais le quatrième jour , 18 Avril, on recom- 
mença l’attaque de la tour, et le bélier fit de nouveaux 
ravages. Quand deux jours d’assaut eurent tellement 
ébranlé la tour, que chaque coup de bélier la faisait 
vaciller depuis le fondement jusqu’au sommet , les conjurés 
résolurent de se rendre à la merci du roi et du comte , 
plutôt que d’être écrasés ou enterrés sous la chûte immi- 
nente de celte masse de pierres (2). La capitulation fut 
acceptée , et les vaincus descendirent le long des échelles 
qu’on leur présenta; vingt-sept hommes étaient tout ce 
qui restait de la grande puissance des Érembalds. Le 
jeune Robert fut confié à la garde de la bourgeoisie, 
les autres durent attendre dans une affreuse prison la 
punition qu’on leur réservait (3). 

Ainsi l’église toute entière , après un combat acharné , 
qui avait duré tout un mois , fut évacuée par les assassins, 


(1) Il y eut donc une suspension d’armes du 15 au 17 avril. Le roi 
lui-même vénéra les restes de Charles; les chanoines préposèrent quel- 
ques-uns d’entre eux à la garde du tombeau. — Walbert, 1. c. rapporte 
une singulière coutume en vigueur à St-Omer, savoir, que les jeunes 
gens de celte ville allèrent à la rencontre de Guillaume avec l’arc et les 
flèches, et lui déclarèrent que cela signifiait qu’ils voulaient maintenir 
l’ancien droit qui leur permettait de chasser aux oiseaux les jours de fête. 

(2) Walbert, page 166. Namque ad singulaa mallcorum percussionea 
in summitate turris aenserunt rcpercuasionea et mutationea et turrim quasi 
trcjiidantem et contrementem. Faudrait-il peut-être lire ; nutationes ? 

(5) Die cxcell. chron. folio xxi, rapporte que le roi accorda à quelques 
assiégés d’arriver jusqu’à lui, bi saufconduyt , pour entrer en négociation , 
mais ce n'est guère qu'une fiction. J'ai suivi Walbert, 1. c. 
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et ceux-ci étaient tous chassés, tués ou prisonniers (1). 
Bientôt Burchard reçut la peine de ses crimes (2), et 
Lambert de Rodcnburg, soupçonné de complicité, était 
assiégé dans son château (3). Le principal but de la guerre 
était heureusement atteint : 1 église était délivrée des 
ennemis , les restes de Charles étaient arrachées des mains 
sacrilèges de ses meurtriers, et l’occasion était présentée 
de rendre à ces saintes reliques , les honneurs qu’on leur 
destinait depuis longtemps. 

5. Les combats sanglants livrés pour la possession des 
restes de Charles, semblaient en avoir rehaussé le prix 
et la sainteté. Les Gantois, qui avaient déjà essayé 
d’en enrichir leur église (4), n’abandonnèrent pas leur 
plan pendant la guerre avec les Érembalds. Aussitôt 
après la conquête du Bourg, ils firent une nouvelle ten- 
tative pour enlever le corps secrètement par la fenêtre 
de l’église (5), et une semaine plus tard, un tiers des con- 
jurés donna la main au projet de faire descendre le corps 
de la tribune (6). Mais les deux tentatives échouèrent 
devant la ferme résolution des Brugeois , que ces violences 


(1) On n’aura pat oublié que le siège do l’église de St-Donatien com- 
mença le 19 Mars, jour auquel Gervais se rendit maitre du Bourg, (Voir 
ci-dessus, page 74) el ne liuit que le 19 Avril. 

(9) C'est-à-dire le 1 Mai: Gautbier, ch. xt— xiu. Walbert, page 169. 
Suger, in Mantiss. page 193; Meyer, page 40; Die eicell. Cran. f. su , etc. 

(3) Walbert , c. xvi , page 167. 

(4) Voir ci-dessus, page 71. 

(5) Cives nostri ( B ru je uses ) armis oecurrcbant , suc umquam per pesai 
nunt Condenses tel etiam loqui corom se de auferendo cotnUis corjsoro. 
Walbert, e. i, p. 144. Ceci arriva le 19 mars. 

(C) Walbert, c. ai, page 149. Simulqu» ex consent» Iraditorum. Ce 
consentement était facile à obtenir, puisque les conjurés étaient bien 
aises de se défaire du corps, que les Gantois auraient reçu volontiers; 
et pour faciliter cette translation, il était nécessaire que les conjurés 
restassent maîtres de la tribune. 
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raffermissaient encore dans leur saint enthousiasme. Aussi 
l'église et le corps du martyr ne furent pas plutôt arra- 
chés des mains des meurtriers, qu’on fit les préparatifs 
nécessaires pour rendre à ces saintes reliques les honneurs 
réservés aux saints. L'église fut nettoyée, le pavé, les 
autels et les murs furent lavés, on rétablit l’escalier, 
qui conduisait à la tribune et l'église entière semblait 
renouvelée. Le soleil jetait des flots de lumière dans 
cette vénérable basilique (1). 

Peu de jours après, on procéda à l’élévation solennelle 
du martyr. Le vendredi, 22 Avril, le clergé se rendit 
proccssionnellement à la tribune , où le corps était pro- 
visoirement enterré depuis sept semaines , l’encens allumé 
autour du tombeau purifiait l’air et on inaugurait la fête 
en répandant l’odeur agréable de parfums et d’onguents 
balsamiques (2). Alors on leva la pierre qui couvrait 
le cercueil: et ô merveille! ce cadavre, enséveli depuis 
cinquante-trois jours , apparut aux yeux des specta- 
teurs non seulement frais et exempt de toute marque 
de corruption , mais une suave odeur se répandit au 
loin et remplit toute l’église. Il devenait évident pour 
tous, que Dieu voulait glorifier son serviteur (3). Le 
corps fut mis dans un fourreau de peau de cerf et 


(1) Quo die (xx nprilis, ) fulgore soîts et levitate aeris Deus mundum 
circa vos revotât) il , quia traditores et tetnpli et ecclcsiœ coinquinatores 
expvlerat a sacro loco. Walbert, c. xyi, page 167» 

(2) Nous rencontrons uno semblable cérémonie ( trnnslatio seu sublatio) 
dans l’histoire dn martyre de saint Canut? c’était en quelque sorte le 
premier acte de la canonisation. — Cum fhymiamato, thure et pigmentis, 
dit Walbert, 1. c. Pigmentum parait être ici un onguent odoriférant. 
Potio ex nielle et ttno en diccrsis sppciebus confccta et odorifera , ou specics 
aromatiSf dit le Gloss, man. mcd. œvi , t. y , page 293. 

(3) Gauthier, c. xlyu, page 106, entre dans le plus de détails, et en 
appelle au témoignage d’Absaloo, abbé de St. Amand. Voyez Narrai, rest. 


Digitized by Google 



164 

renfermé dans un cercueil (1), qu’on plaça sur une 
estrade au milieu du chœur. Le roi de France et ses 
soldats, et une multitude innombrable de peuple et de 
bourgeois vinrent l’entourer. Cependant Simon , évêque 
de Tournay, que le roi avait appelé à Bruges, accompagné 
de trois abbés et de tout le clergé , sortit processionnel- 
lement de l’église de St. Christophe en portant les châsses 
des saints Donatien, Basile et Maxime, et s’approcha 
du Bourg : à la limite entre la ville et le Bourg , le roi 
Louis vint à sa rencontre et confia au clergé le cercueil dans 
lequel le corps de Charles était renfermé. Alors la pro- 
cession retourna vers l’église de St. Christophe, au milieu 
des larmes et des sanglots du peuple , et l’évêque avec le 
clergé termina la solennité par une messe pour le repos 
de l’âme de Charles-le-Bon (2). 

Le corps de Charles y resta déposé pendant trois jours, 
pendant que tout se préparait à l’église de St. Donatien 
pour le recevoir. Le quatrième jour, lundi 25 Avril, 
fut destiné à cette seconde et solennelle translation (5). 
Ce jour, les voûtes de la basilique de St. Donatien réten- 


ab. S. Mart. Mantiss. page 200. Chron. S. Berlin. Mont, page 210. Ferr. 
Locr. ii, page 284. Il est inutile de faire do longs commentaires sur ce 
fait. Oudegh. f. 120, b , ajoute probablement de son cru: Toula la dicte 
église fusl remplie d'une clarté admirable . Chron. Canut. Fl. page 92, 
compare cette odeur à un pratum florihus singularibus et prœcipuia 
plénum : mais Die excell. Chron. f. xxu, a dit naïvement: Aldoe soo 
rooc noch dat selve lichame also soeie en aho teel offer cene gheheele 
apottecary hculde gheteeest. C’est ce qui est le plus vraisemblable. 

(1) Ces préparatifs se firent le 21 avril. Walb. page 167. 

(2) Pro salute animœ boni Comilia . Walbert, page 108, donne tout le 
détail de cette cérémonie. 

(3) Cette translation , commo second acte de la canonisation , sc rencontre 
aussi dans la vie de saint Canut: tous les auteurs sont d’accord sur le 
jour do cet événement, môme Meyer, page 47. Mais il sc trompe, quand 
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tirent dès le matin du chant des messes (*) et des psau- 
mes, et l'évêque réconcilia l’église pour la cérémonie 
qui se préparait. Ensuite l’évêque , avec les abbés et le 
clergé se rendit processionncllement à l’église de St. 
Christophe pour y chercher le corps : le roi , avec les 
grands et le peuple, accompagna le cortège. Après avoir 
levé les saintes reliques , on retourna à l’église de St. Dona- 
tien, et au milieu des prières du clergé et du peuple, 
on renferma le corps dans un tombeau préparé au milieu 
du chœur. C’est ainsi que les restes mortels de Charles 
trouvèrent enfin un lieu de repos , qu’il avait cherché vai- 
nement si longtemps et au milieu de tant d’événements (1). 

Toutes ces cérémonies étant achevées, l’église et le 
chapitre de St. Donatien reçurent un nouveau prévôt 
à la place de Bertulf, qui avait été proscrit et qui venait 
de mourir. Un certain Roger obtint cette dignité (2) 
et les désordres causés par le meurtre de Charles sem- 
blaient entièrement réparés, l’ordre et la paix régnèrent 
de nouveau dans l’église. 

6. Mais il n'en fut pas de même dans l’état , et les 
troubles en continuant de l’agiter , développèrent une suite 


il dit immédiatement après: turrim ej us (empli ad hue tenentibus parricidi». 
Nous avons vu que la tour était déjà prise depuis six jours. 

(1) Walbert 1. c. Gauthier, p. 107. Geneal. Comit. Fl. (Corp. Chron. 
Fl. T. i, page 15.) 

(2) Narr. de rest. $. Mart. Mantiss. page 200. Walb. 1. c. Le nom de 
Roger se rencontre dans des chartes de 1127, 1130, 1137, 1146, 1151. 
Miræus, Dipl. T. IV, page 512, T. i, page 381 (avec les noms du châte- 
lain Gervais et Tancmar de Straten), T. III, page 330, 571 j IV, page 207. 
11 était le dix-huitième prévôt de St. Donatien et mourut en 1157. Sander. 
Fland. ill. tome u, page 64. Act SS. tome I. Mart. page 161. 

(*) Je doute de co retentissement des voûtes dis l a matin, parce quo l'église ayant 
clé souillée par l'effusion du sang , il fallait d'après les canons, quo l'ëvéqua réconciliât 
d'abord ët avant tout autr* rit , )o temple profaué. 

Non av T h * o. 
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d’événements , qui donnent à la mort de Charles une 
plus grande importance, que n'en eut sa vie d’ailleurs 
si remarquable (1). 

Après que le Borggrave d’Ypres eut été vaincu et fait 
prisonnier (2), on traduisit devant le tribunal vingt-huit 
prisonniers, qui furent précipités de cette même tour, 
qu'ils avaient défendue. Robert le jeune fut attaché à 
un cheval et trainé jusqu’à ce qu’il mourût (3); et la 
plupart de ceux qui avaient pris part à la conjuration , 
par un effet de la justice divine, périrent misérable- 
ment (4). Cependant ce fut envain qu’on tentât de 
ramener la tranquillité et le bon ordre dans le pays en 
promulguant de nouveau les anciennes lois sur la paix 
publique. On rechercha ceux qui étaient soupçonnés d’être 
complices dans la conjuration; on employa des moyens 
extrêmes pour découvrir les trésors de Charles, qui 


(1) Ce qui suit, n'est qu'une esquisse rapide des événements; la 
première partie est principalement tirée de la narration détaillée de 
Walbert: les deux autres, au contraire, donnent matière à des réflexions 
que les contemporains n'ont pas faites et n'auraient môme pu faire. 

(2) Il fut pris le 20 avril dans un combat près d'Ypres et envoyé à 
Lille: le 10 septembre il fut transporté à Bruges, et delà le 8 octobre 
ramené à Lille. Walb. page 168, 172, 174. Meyer, page 47. 

(5) Meyer, page 48, Walb. page 169. Parmi ceux qui furent précipites 
de la tour, on cite Ulfric, Gauthier fils de Lambert de Rodcnbourg , 
et un certain chevalier ou gentilhomme Eric. Gomme on ne fit quo 
vingt-sept prisonniers à b prise de la tour, et quo Robert-le-Jeune ne 
fut pas puni de ce genre de mort, il faut que quelques meurtriers pria 
précédemment, aient subi le même sort. Narrât. rest. S. Mart. Mantiss. 
page 200, fait mémo monter ce nombre jusqu'à trente. — Robert fut 
exécuté le 6 mai. Walb. page 170. 

(4) Par exemple, Gauthier de Florerdeslo. Walb. page 173. Baudouin 
d'dloêt. Ibid, page 174. Désiré } frère d’Isaac, page 175, Lambert do 
Roodenbourg , qui - s'était cependant purgé par l'épreuve du fer, page 
181, 183, etc. Ingram d'Etnc , Meyer, poge 48, Guillaume de IFervi, 
(Werwick?) Ibid. 
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vaien t été pillés et des centaines de citoyens flamands furent 
mis hors la loi dans leur patrie (4): il s’éleva aussi des 
différends entre les villes et les chevaliers Normands (2). 
Car Guillaume avait plus promis aux Flamands , qu'il 
ne pouvait ou ne voulait tenir: il n’avait pas songé que 
ses guerriers français et normands allaient de leur côté 
demander leur récompense; il était ainsi entre deux 
ennemis, sans force ni prudence pour surmonter les 
difficultés. Il réussit cependant à élouffer des émeutes 
sérieuses, qui éclatèrent à Lille et plus tard à Bruges mê- 
me (3): mais il ne put apaiser le mécontentement général. 
Les prétendants éconduits et ceux à qui la parenté donnait 
des droits, relevèrent la tête et formèrent des partis. 
Au commencement de l’année suivante, 4428, Arnould 
leva l’étendard de la révolte à St. Orner (4): peu de 


(1) La paix publique Ait promulguée le 22 mai. Walb. page 179. La 
continuation de» violences et des proscriptions est attestée par Walbert , 
page 173, Meyer, page 48. Les châteaux des proscrits furent rasés , et 
quelques-uns n’étaient pas encore rebâtis au xv« siècle. Oudegherst, 
f. 199, b. 

(9) Walb. page 173, Oudegh. f. 125. 

(3) Johan a Leydis, L. xvi, c. iv, page 146. (Bweert. ): IFilhehnus 
dm Normanniw et cornes Flandriœ tirant sa oit in F/andria , fomica- 
tionesque mnximas exerçait cum sua familia. — Walbert, ayant né- 
gligé de placer l’émeute de Lille à sa véritable époque, en parle à 
la fin de l’année, mais par le mot rétro , il montre que cet événement 
appartenait au 13 août 1127. La révolte éclata à Bruges le 7 septembre 
et fut occasionnée par les excessives prétentions de la noblesse et par 
l’altacbement des bourgeois à leurs privilèges. 

(4; St-Omer était précisément une des villes qui avaient reçu 
d'importants privilège» do Guillaume. Mirœus , tome iv, page 195. 
L'émeute commençait* 5 février 1128. Walb. page 175, De Budt, page 
283, Fland. Gener. Mantiss. page 205. C’est avec raison que les chroniques 
déclarent cet Arnould, quelques-fois surnommé lo Danois , comme le 
plus proche héritier de Charles, Meyer, page 48; Die exell. Chron. f, 
xxii, c. Damhoud. page 90, etc. Mais quand ils ajoutent qu’a près avoir 
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jours après, deux grands vassaux de la Flandre impériale, 
Iwan d’Alost et Daniel de Termonde, se déclarèrent ouver- 
tement pour Thierry d’Alsace (1), et Baudouin comte 
de Hainaut occupa avec scs troupes la ville d’Arras (2). 
Quatre maîtres déchiraient ce malheureux pays: le meurtre, 
le pillage et le feu étaient à l'ordre du jour, et beaucoup 
de proscrits rentrèrent pour partager le butin avec les 
brigands, ou pour recouvrer à la faveur de ce changement , 
ce qu’ils avaient perdu (3). Arnould fit alliance avec Henri , 
roi d’Angleterre, l’ennemi mortel de Guillaume, mais 
il parait avoir manqué d’audace et de prudence, pour 
profiter de ce secours (4). Baudouin était seul, et semblait 
par son isolement même moins à craindre. Mais Thierry 
était plus redoutable: le H mars il entra en Flandre , 
les Gantois l’accueillirent avec joie, et avant la fin du 


échoué dans ses prétentions, il retourna en Norwège, il est évident qu'ils 
se trompent, puisque Mirants, tome i, page G79, nous a conservé un 
diplôme de Thierry d'Alsace, de l’an 1130, souscrit par Arnoult. Voye* 
Vredii geneal. comit. Flandr. page 151. 

(1) Flandr. gener. 1. c. prétend que l'émeute fut provoqué par l’argent 
du roi Henri, elle éclata le 16 février et peu après Iwan et Daniel 
envoyèrent un messager à Thierry: Walb. page 176. Nous avons donné 
ci-dessus (1 re part. p. 47, note 2), l’arbre généalogique qui démontre la 
parenté de Thierry. Voir Vredii, geneal. page 153. Butkcns, Troph* 
du Brab. tome î, page 218. Anselm. Gembiac. page 192, nous donne 
comme chefs de la révolte, Équilius et Daniel: mais Meyer, page 48, 
nssure que le plan de chasser Guillaume avait été conçu par sept villes: 
Arras, Gand, Bruges, Ypres, St-Ocner, Lille et Douay. Voir Orderic. 
Lib. xii, page 885. 

(2) Walbert, page 177, avec la note a de Langcbek. 

(o) Tota t ero terra in periculi» agitabatur , in rapinis , incendiis , 
traditionibu », doits, ita ut nemo discret us r iceret sécurité etc. Walb. 
page 184. 

(4) Le roi Henri voulait donner à Arnould, dans le cas qu'il obtint 
le comté de Flandre, la main d'une sœur do sa seconde femme, fille de 
Godefroid, duc de Louvain, et d'Ida de Namur, sa première femme. Butk. 
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mois il fit son entrée à Bruges (4). Là Gervais s’étant 
déclaré pour lui , les Brugeois ayant rejeté la médiation 
du roi Louis, et enfin Arnould, abandonnant scs propres 
prétentions, et s’étant réconcilié avec lui (2), rien ne 
put arrêter ses progrès , ni les menaces du roi , ni les 
foudres spirituelles de l’archevêque (3). Guillaume , plus 
br'âve que prudent (4) , ne sut ni choisir , ni employer 
ses partisans, qui eussent pu le sauver. Le Borggrave 
d’Ypres , qu’il avait relâché , et Tancmar de Stralen , qui 
lui était toujours resté fidèle, ainsi que le reste de ses 
troupes, étaient dispersés et combattaient sans ensem- 
ble (fi). 11 réussit cependant à remporter en rase campagne 


Trop, tome i , page 106. Les châtelains de Fûmes et de Bourbourg s’étaient 
aussi rangés du côté d’Arnould: Walbert, page 179. Mais Arnould 
fut vaincu par Guillaume : Chron. St, Bertin , Mantiss. page 211 , Chron. 
Com. Fland. page 94. — Quelques auteurs placent le roi Henri lui-même 
parmi les prétendants: mais en tout cas ce ne pouvait être que pour 
en imposer. 

(1) Walb. page 177, Nom. Gomit. Fl. (Corp. Chron. tomo i, page 
7). Ce qu’on raconte de ses rapports avec Pétronille de Hollande, (Suhm 
v, page 515); ne peut être que douteux, d’après Langebek, page 
137, note e. Thierry fit son entrée à Bruges le 26 mars 1128. 

(2) Gervais se conserva par là la dignité de châtelain de Bruges, et 
cette même année 1128, nous trouvons sou nom au bas d’un diplôme 
de Thierry, Sander, Flandr. illustr. tome n, page 17. Il mourut vers 
l’an 1135, année où Raoul devint châtelain. La réponse des Brugeois au 
loi était conçu dans un style tout à la fois fier et cauteleux. — Le traité 
avec Arnould fut conclu le 31 mai: Walb. page 185. 

(3) Narr. Rest. abb. S. Mart. Mantiss. page 201. 

(4) Ad militare facinus dampnabiliter prompt us , dit Orderic. page 
282, et les Annales de Waverley, page 150, chantent: 

Cujus non lerga sagitlam , 

Cujus nosso paies non potucre fugam, 

Nil ni#» fulmen erat , quotiens res ipia manebat , 

Et si non fulmen , fui minis instar erat. 

(5) Walbert, page 179, place au 27 mars la délivrance de Guillaume 
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la victoire sur Thierry (I), et à l’enfermer dans Alost. 
Mais pendant le siège de cette ville, il reçut une blessure 
mortelle et laissa Thierry maître de tout le comté. Sa mort 
arriva le 27 juillet 1128, ce ne fut que depuis cet instant 
que la tranquillité, troublée depuis la mort de Charles, 
fut rétablie dans le pays (2). 


d’Tpres. Il campa & Courtray, malt il «e réconcilia avec Thierry après 
la mort de Cliton, il recourra sa terre de Loo. Act. u. tomei, Mail, 
page 1S7. Ce qu'on rapporte de ses rélations avee l’Angleterre, (Meyer, 
page 48, Oudegli. f. 126, a. Die Excel!. Citron, f. un, b. Vieilli, geneat. 
page 147, Mineui, tome i,page 187, note.) ne regarde en aucun caa 
cette réconciliation. — Thancmar , Walbert, page 182, Lambert de 
Wiugbina, Ibid. Lambert (le Roodenbourg , page 183, Conon de Flo- 
rerdeelo, page 183, et Richard de iy oldman , page 187, étaient tous 
du parti de Guillaume. Il faut y ajouter Godefroid de Louvain. 
Walbert , page 189 , Narr. rest. abb. S. Mart. Mant. page 201 , 
Meyer, page 48. 

(1) Chron S. Bertiu. , Mant. page 211 , Chron. Comit. Fl. page 95 , 96, 
Fland. gener. (D. Bouquet , tome nu, page 412), Walbert, page 
187, Meyer, page 49, Oudegh. f. 127, etc. L'endroit où la bataille fut 
donnée est appelée Aipele , Haekctpoel , ( Kaketpoel ) Axèle. 

(2) Walbert, ch. xxn, page 389 — 192, termine par cet événement 
son histoire du Martyre de St. Charles. 11 prétend que Thierry devint 
alors vassal de l’Angleterre, ce qui est une erreur. Les chroniques 
anglaises expliquent le fait sur lequel il s'appuya , en disaut que Henri 
soutenait Thierry, (Annal. Waverl. page 150) , qu’il résida pendant tout 
ce temps en Normandie, pour pouvoir agir, (The Sax. Chron. pago 
357) qu’il fit une incursion en France, pour empêcher le roi Louis de 
porter seoours è Guillaume ( Gauthier Uemmingf. page 476) peut-être 
aussi fut-il l’auteur du traité entre Thierry et Godefroid , Louvain. 
(Butkens, tome i, page 103). Mais la Flandre ne pouvait être donné en 
fief que par le roi de France, qui l’accorda en effet à Thierry, (Anselm. 
de Gemb. page 193) — Ferr. Loorius, nomme celui qui tua Guillaume , 
Nicotine Borlutue, tandisque Die Excel). Chron. f. xxm, c. l’appelle 
Catii s. — Cet événement fit époque dans l’histoire de la Flandre, et 
ferme pour autant que cet âge le permettait , la série des révolutions oc- 
casionées parla mort de Charles. Meyer, page 49, Marchant, page 74 , 
Continuât. Balderic, page 586, Annal, de Margan, page 6, Wilhelm. 
Gsmmet. page 501 , Orderic. page 886 , Gcneal. brev. Forcstar. page 
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Les suites de ces commotions violentes s’étendirent 
bien audelà des limites de la Flandre. Beaucoup d’indi- 
gènes furent forcés d’abandonner leur patrie et de chercher 
un refuge dans les pays- étrangers, en un seul jour et 
seulement à Bruges et à Rodenbourg, Guillaume avait 
proscrit plus de deux cent cinquante bourgeois : la même 
peine fut appliquée peu après à tous ceux qui avaient 
prêté assistance aux meurtriers (4), et on peut juger de 
leur nombre , par celui dont les Érembalds pouvaient 
disposer au commencement de la rébellion. La rivalité 
entre Guillaume et Thierry, en appellant d’autres pros- 
criptions et de nouvelles condamnations, et en ouvrant 
une nouvelle voie à l'avarice et à la vengeance , augmenta 
assurément encore le nombre des malheureux et des 
bannis (2). A la vérité , Thierry parait avoir publié une 
amnistie, qui sauva même quelques membres de la famille 
des Érembalds (3) , mais un grand nombre chercha ou 


15, Die Excel). Chron. f. xxm , c. — Ce que Butkens, tome i, page 
102 , raconte d’Arnould, eat pour le moins mêlé de beaucoup de Gelions. — > 
Thierry épousa en première nêces Marguerite, veuve de Charles, et 
en secondes la Glle de Foulques, Sibillc, qui avait été destinée & Guillaume 
Cliton: Vredii. Gênai. Com. Eiand. page 186 — 188. 

(1) Par une sentence rendue à Bruges le 16 septembre 1127, cent 
vingt-cinq conjurés furent condamnés à Bruges et trente à Rodenbourg. 
Peu après on prit la résolution suivante: quicumque eduxorit contra 
assensum Principum obsidtonis quemquam de obaeteû, quali pœna 
erat mulctandus eductue, tali lormenlo damnabitur eductor, Walbert, 
pnge 175. 

(2) L’évêque Simon excommunia tous ceux qui abandonnaient le parti 
de Guillaume. Walbert, page 183. 

(3) Il ne faut pas prendre à la rigueur les termes par lesquels les 
chroniqueurs Flamands (par ex. Walb. page 173, Meyer, page 48), 
font entendre que tous les conjurés furent bannis à perpétuité. Du 
Chesne, Probat. ad Lib. il, Hist. geneal. fam. Gand. et Gisn. page 
71, cite deux lettres de l'an 1133, par lesquelles Thierry se fait médiateur 
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dut chercher un asile dans un pays étranger. On dit 
qu’ils sc réfugièrent d’abord en Zélande , en Brabant et 
en Ifainaut, et comme ils y étaient détestés et abhorrés 
comme des lépreux à cause du meurtre du saint comte , 
on dit qu’ils émigrèrent jusqu’à l’extrême frontière de la 
Bulgarie , où ils fondèrent une colonie , à laquelle ils don- 
nèrent le nom de leur ville natale (4): mais ne sont-ce pas 
ces Flamands, qui sous le règne de Geisa II, peut-être 
plus tôt encore , se colonisèrent en Transylvanie où, comme 
un rameau détaché de l’arbre Germanique, leurs descen- 
dants ont encore aujourd'hui leur demeure (2)? D’autres 
semblent avoir cherché un refuge en Irlande, et peut-être 
même en Angleterre, sans cependant se défaire de cet 
esprit de révolte, qui les avait fait chasser de leur patrie , 


<Tun contrat passé entre Gislebert, abbé de S. Pierre, d'un côté et 
Hakelum, quondam castellanum Brugensem f Robert um filium Haheli 
et IVaUerum Crommelin générant ejus de l*autre: l’une des deux 
lettres est scellée par ces trois personnages. Papebroeck et Henscheniu9 
en concluent, page 1G1 , que Thierry a publié une amnistie très générale, 
puisqu’elle s’étendait jusqu’à la famille des Érembalds. 

(1) Ce fait remarquable se trouve consigné dans le Chron. Com. Flandr. 
(Corp. Chron. Fland. tome i, page 92). Omnibus proditoribus et occt- 
soribus pii Caroli juslitialiter ititeremptis , proscribantur ceteri us que 
ad decimam genealogiam attingentes , sivo servi tore» olim f itérant r cl 
eis familiantes : hi omnes, quocumquo per Zeelandiam } Brabantiam , 
Hannoniam irent, tamquam leprosi vitabantur . Ea propter se (ongregantes 
itérant ad altérions partes Bulgariœ , ubi se exceperunt et unutn oppidum 
quod B rugis vocatur y construxcrunt. 

(2) Les historiens Hongrois ne parlent guère de cette colonie Saxonne 
c’est-à-dire flamande, établie dans la Transylvanie. Après les travaux 
récents de Fessier et de Mailath, (Gesch. der Magyaren et Gesch. der 
Oster. Kaiserst) nous nous trouvons encore au point où Schlœzer noua 
a laissées en 1795, Le principal document est une lettre de Grégoire, 
légat du siège apostolique, à l’occasion d’un procès entre le prévôt de 
ïleimansludt (Prepositus Cibinionsis ) et l’évêque de la Transylvanie, 
que Schlœser a publié , page 26. On voit daus cette lettre qu’une colonie 
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et sans trouver cette tranquillité , après laquelle ils sem- 
blaient soupirer (1). 

Enfin cette révolution amena un changement important 
et durable dans la constitution de la Flandre et dans 


nombreuse de Flamands vint s’établir en Transylvanie en 1141 , par con- 
séquent 15 à 14 ans après la mort de Charles, (Voir Ann. Vet. Tran- 
silv. apud Schwandt, tome i, page 875, 885), et qn’il y avait en 
outre d’autres colons flamands, ( alii Flandrenses), Or, si on combine 
l'expression vague ulteriorea partes Dulgariœ avec la position topo- 
graphique de la Transylvanie près de Hermanstadt et qu’on considère, 
que les prétendus Saxons établis dans cette contrée n’étaient autres que 
des Flamands ( Reschersdorf , Chor. Trans. page 797 dit: aive ex Saxonia 
sire a Rheno venerint) qui retinrent longtemps leur dialect flamand 
(Schlozer, page 284), il me parait probable que nous avons ici un 
document important, quoique inaperçu jusqu’ici, à ojouter au petit 
nombre de faits, qui regardent les colonies Flamandes dans la Tran- 
sylvanie. Quant à ce qui se rapporte à une ville de Bruges, que les 
colons auraient bâtie dans ces contrées, il suffit de remarquer que 
le nom de beaucoup de villes Saxonnes ont une terminaison en burg 
par ex. Clansenburg, Schâssburg etc. et que l’extrême frontière de 
la Transylvanie vers la Yalachie, se nomme, du moins depuis André II, 
Burcza j Rortza , Burcia, Reychersd. page 791, Chor. Moldav. page 
803. l Schwandtner. Script. Rer. llung. tome i ). — Il est d’ailleurs 
évident que l’auteur du Chron. Comit Fland. est un écrivain trop 
récent pour ne pas s’être appuyé sur une autorité plus ancienne. 

(1) Meyer, nous dit page 48. Reperio apud quosdam prodit utn me- 
mortCBf partent horum paricidarutn patria extorres pervenisae in 
Uybemiam , permissuque régis Angii quan dam ibi coluisse insulam , 
nomine Gerinam, ibique in tantam exc revisse gentem, ut ipsi aliquando 
régi au si aint rebellare. Oudegh. page 125, dit: une petite y aie nommée 
Gherma , et ajoute qu’en 1287 ils se révoltèrent contre Édouard I, 
qui les chassa, et les força d’errer sur la mer comme des pirates. On 
pourrait peut-être montrer que quelques Flamands se réfugièrent en 
Angleterre, par un passage des Annales de Waverley, page 138, dans 
lequel il est dit, sous l’année 1155, que Henri II, assura la paix publique 
Castella noviter facta deatruendo et cxpellendo de regno maxime Flan- 
drensas. — - Suhm. (v. 314), me semble trop subtil dans la conclusion 
qu’il tire d’une vague allusion, rapportée par Lodge Pearage of Irland 
II, 294. 
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l’ensemble de ses lois politiques. La Flandre étant un fief 
héréditaire (1), le roi Louis, comme suzerain, devait, 
après la mort de Charles , convoquer ses pairs et examiner 
avec eux les droits des divers prétendants. Mais la poli- 
tique lui traça une autre route : il fallait investir Guillaume 
Cliton du comté. Le roi négligea donc les pairs de France 
et arrangea l’affaire de sa propre autorité , et pour mas- 
quer l’illégalité de ses actions, il fit, contrairement à la 
loi , voter les châtelains et les grands de Flandre en faveur 
du comte qu’il avait choisi (2). Les bourgeois qui jusque-là 
ne prétendaient aucunement à un droit quelconque de 
suffrage dans l'élection du comte, se regardèrent avec 
raison comme fondés à y intervenir au même titre que 
les châtelains, et surent bientôt mettre un prix à leurs 
suffrages (3). Depuis cette époque, les barons flamands 
élevèrent la prétention de délibérer sur tous les cas d’une 


(1) Certainement à cette époque. La contestation sur l'hérédité de ce 
comté appartient À une époque antérieure, et ne se rapporte qu’aux 
premières lettres de concession du fief. 

(2) Tout ceci a été rapporté et démontré plus haut. 

(3) Oudegherst, f. 57, (qu’il faut cependant comparer avec Warn- 
kœnig, page 115), parle des anciens droits des bourgeois; les négo- 
ciations suivies dans celte affaire jettent un grand jour sur les com- 
mencements du système communal du moyen-âge. Après que les châtelaine 
se furent rendus à Arras, les Brugcois s’assemblèrent le dimanche des 
Rameaux (27 Mars) sur le marché, situé hors de la ville, mais sur son 
territoire, et y prêtèrent le serment suivant: « Folbert juge, jure à’ élira 
pour comte celui qui gouvernera pour le bien de tous, qui pourra défendre 
le pays, qui est débonnaire pour les pauvres, craint Dieu et est utile a 
la patrie.» Toute la bourgeoisie flamande prêta le môme serment. (Walb. 
page 149). Quand les seigneurs revinrent le 30 mars avec le décret de la 
nomination de Guillaume, les bourgeois se refusèrent d'abord au serment, 
et eurent des pourparlers à ce sujet jusqu’au lendemain , qu'ils con- 
vinrent d’envoyer leur réponse ou roi par douze nobles et par douze 
bourgeois , (Walbert, page 151), et ce fut seulement le samedi-saint 
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succession litigieuse, et la firent bientôt valoir dans le 
différend qui s’éleva entre Guillaume et Thierry. Ils 
déposèrent l’un et élurent l’autre, qui dut rechercher 
avec beaucoup de soin le consentement des villes et des 
châtelains (1). 

Ces révolutions amenèrent un autre changement égale- 
ment important dans l’ancienne division du pays. La 
Flandre était jusqu’alors une confédération de cantons 
( parji ) , selon les usages germaniques : il y avait des 
villes et des bourgs dans ces cantons : mais ceux-ci 
n’avaient pas été formés après les villes , et en étaient 
indépendantes (2). Dès que les châtelains s’arrogeaient 
les droits d’états , leurs charges devinrent des fiefs , 
la confédération des cantons perdit peu à peu toute 
son importance. Ce furent des borggraves qui firent 
l’élection d’Arras : l’exemple était donné , ce privilège 
était acquis sans qu’on eût eu recours à la violence : 
dès-lors la division par châtellenies devint la seule division 
générale de la Flandre (3). 

Tous ces événements importants, soit dans la Flandre, 
soit à l’étranger, doivent être regardés comme des con- 


2 Avril, que la bourgeoisie donna sous certaine* conditions son consente- 
ment à l'élection de Guillaume. Il est aisé de voir que toutes ces menées 
n'avaient d'autre but, que celui de mettre dèslors dans tout ton jour 
l'indépendance do la commune. 

(1) Nous avons vu plus haut que les villes, Tune après l'autre et 
chacune en son propre nom, consentirent à l'élection de Guillaume. Il 
en avait été de même avec les châtelains. Walb. page 192. 

(2) On trouvera un aperçu de l'ancienne division par cantons (Gau) 
entr'autres dans Bylandt, page 27 — 48, Warnkœnig, tome i, page 
95. Voir aussi Léo, tome i , pages 17 et 34. 

(3) Sanderus, Marchant, Grammaye et autres donnent les divisions 
par châtellenies; Bylandt, page 169, les donne de la manière la plus 
complète. 
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séquences plus ou moins immédiates de la mort de Char- 
les (1). Sa personne ne paraît que sur l'arrière-plan du 
tableau , mais l’histoire présente les causes cachées et il 
n 'était pas difficile de les découvrir dans l'événement de 
sa mort. 

7. La mémoire de Charles se conserva pendant des 
siècles dans le cœur du peuple flamand et s’y conserve 
peut-être encore. Sa libéralité , sa justice , sa sainteté , 
son martyre, les scènes terribles auxquelles son trépas 
donna lieu — tout contribua , malgré les révolutions qui 
agitèrent ce pays plus qu’aucun autre, à préserver de 
l’oubli la mémoire de Charles-le-Bon , de saint Charles- 
le-Danois. Mais tandisque ces récits passaient de bouche 
en bouche, la poésie populaire y ajouta tant d’ornements, 
que la véritable histoire devenue un simple canevas, ne fut 
plus reconnaissable. Cependant il est nonseulement agréa- 
ble, mais même nécessaire de connaître ces fleurs pour 
ainsi dire spontanées du sol: car la plupart des historiens 
flamands ont tellement mêlé ccs fictions aux véritables 
événements , que , sans cette connaissance , il serait im- 
possible de distinguer la fable de l’histoire (2). 


(1) Voir pour cette dernière révolution, l'excellente diuertation de 
Warnkœnig, tomei, page 137 — 143; il démontre que ce changement 
est un résultat de U mort de Charles et des événements, qui en furent 
la suite. 

(2) Non seulement Die Eicelt. Cronic. Damhouder, Oudegherst et 
autres furent plus ou moins coupables de cette erreur, niais même 
le père de l’histoire de Flandre, Jacques Meyer, n’y échappa point. 
Il en est do même de la chronique rapportée dans Corp. Chrou. Flandr. 
tome i, page 55 — 96; sa narration est surchargée de fables. Léo, en 
1632, n’a pu échappera cet inconvénient, ayant été trompé par ces 
romans populaires, faute d’avoir connu le9 véritables sources de l'his- 
toire. 
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Les ornements etrangers qui chargèrent l’histoire de 
Charles, prirent leur source dans les chants et les drames 
populaires, qui animaient les fêtes et autres réunions 
publiques (1). Les compositions poétiques de ces fêtes 
étant ordinairement tirées de l’histoire ecclésiastique, 
nul autre sujet ne plaisait au cœur du Flamand , comme 
le souvenir de son cher Saint. Le point saillant du drame 
était naturellement le meurtre de Charles, ses causes et 
ses suites : en sorte que les chroniqueurs flamands, s’ap- 
puyant sur de semblables matériaux, déviaient aisément 
de la vérité (2). Quelques traits pris dans les chroniques 
nationales , montreront le genre de ces ornamenta- 
tions (3). 

Une grande famine désole la Flandre : le peuple man- 
quant de tout, est en proie aux maladies et à la misère. 
Mais le bon comte confie la distribution de ses aumônes 
à Thancmar, bourgeois de Bruges, qui reçoit chaque 
jour une grande quantité de pain et de vêtements (4). 
Deux frères de la puissante famille Van Stratcn , Bertulf, 


(1) Cela se rapporte au temps de la plus grande splendeur de Bruges, 
au xv® siècle. Act. ss. Mart. tome 1 , page 155. 

(2) Il faut cependant observer que tous les faits rapportés dans les 
chroniquos ne sont pas à mépriser, elles en rapportent qu’on ne 
trouverait pas ailleurs. Ainsi, il semble qu'Oudegherst, tout en suivant 
les traditions populaires, n'est pas mal instruit des événements. 

(o) Sans m'attacher uniquement à une seule chronique, je prendrai 
cependant de préférence mes preuves dans Die Excell. Cronic. tant 
a cause de son aucicnncté, que pareeque les Bollandistes, 1. c. page 
154, la regardent comme un répertoire de ces sortes de romans. 

(4) De goede grave tnaecte cenen poorter tan Brugge, geheeten Tammaert 
eijti aelmoescnter j becelende htm , dat hi aile dage souden gheven elchen 
aertnen menschen eeti broodt etc. Excell. Chron. fol. xvm, h . Meyer, 
page 45, l'appèle « eleemonem sttum » et Oudeglierst, fol. 118, a son 
» ausmosnier appelle Thammaert. » 
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prévôt de S. Donatien , et Lambert , se conduisent bien 
autrement. Ils accaparent tous les grains dûs aux abbayes 
de Gand , de St-Omer et de Bergues St-Winox , et s’em- 
pressant d’acheter à vil prix tous les blés que le commerce 
hanséatique amenait au port , ils les revendent au plus haut 
prix, sans se soucier du nombre des pauvres, que la 
famine fait périr sous leurs yeux(l). Le bruit du cruel 
monopole exercé par les Van Straten , vient aux oreilles 
de Charles, qui somme le prévôt et Lambert de com- 
paraître devant lui. Bertulf jure qu’il n'a de bled que de 
quoi suffire aux chanoines et à sa maison pour six semaines, 
et Lambert prétend n’avoir de provisions que pour un. 
mois. Le comte les autorise à conserver des grains pour 
une demi-année; mais ordonne que le surplus, s’il s’en 
trouve, soit vendu ou distribué. Tancmar, chargé de 
visiter leurs greniers, y trouve une si grande quantité 
de bled , qu’elle peut suffire à soulager toute la ville de 
Bruges durant deux ans. Charles les traite d’usuriers et 
de faussaires, indignes d’étrc à son service et de vivre 
parmi les honnêtes gens. Il leur laisse le bled qu’il leur 
avait permis de garder, et fait vendre le reste à un prix 


(1) Lambrccht van Straten endo Bertulf , eijn broeder , die proost usas 
van eintff Donas f end Bosechaart van Straten. — Les navires qui faisaient 
le commerce hanséatique, sont appelés Ooeterlingen par Die Excell. 

Cron . f. xviii, c. — * Meyer, nomme aussi : Ber lui fus Stratensie 

cum frci tribus Lantberto , Roberto: ils étaient morts tous les deux; 
Chron. Com. Flandr. page 81, Oudegherst, 1. c. Marchantius, page 73, 
Rymkron. page 89, Léo, tome i, page 38 et suiv. sont tombés dans 
la même erreur. — Les Bol andistes ont montré tout ce qu'il y a 
d'erroné dans ces histoires et il serait superflu d'ajouter quelque chose 
à leur réfutation. Néanmoins je ne suis pas d'accord avec ces savants 
sur la source de ces erreurs; qu'on aurait évitées, si on s'était attaché 
scrupuleusement au récit de Walbcrt, comme je l'ai montré ci-dessus 
page 104, note 4. 
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convenable. Les Van Straten , furieux , refusent le produit 
de la vente (1). 

Un nouveau personnage paraît, Burchard, fils de 
Lambert; c’est la vengeance avec ses furies. Une con- 
testation de limites entre les possessions de son père et 
celles de Thammar commencent la rupture avec cet homme, 
si détesté par les Van Straten. Pendant la belle saison, 
il fait dérober par ses gens des cérises et puis des fleurs 
sur les terres de son rival. A ces insultes qui continuent, 
on répond par des blessures et tous les Van Straten entrent 
à main armée sur les terres de Thammar, les dévastent, 
coupent les arbres , tuent son vieil oncle et sa fille , qui 
était enceinte. Burchard , cité devant le tribunal du comte, 
est condamné à reparer tous les dommages (2). 

Nouvelle circonstance : l'abbé de St-Berlin vient à la 
cour accuser Burchard de retenir depuis trois ans les 
dîmes. Le comte garde le silence, mais il invite la noblesse 
de Bruges à un festin , où Bertulf se rend , joyeux et 


(1) Die Excell. Gron. fol. xviii d. nous dramatise ces reproches: 
Charles leur dit: dat sy onghenadich wouchenaers tcaren en nyet weerdich 
en tcaren officieren te aine , en dat ay tcaren als onnutte ver malend y de 
en verwaten lieden en weerdich uut allen goeden gesclschepe versteken 
te sine ende uut allen goeden steden als ralsche lueghenaers , sueraers 
en onprofytelicke allengoeden kersten tnenschen etc. Chron. Com. Flandr. 
page 82, et autres documents du même genre rapportent le même dis- 
cours, mais avec des variantes. 

(2) Die Excel 1. Cron. fol. xtx, a— h raconte longuement cette histoire: 
end Tammaert tcas seere bedruct otn syn oom end otn sine dochtre , 
dat si so jainmerlyke gedoot waren. Les Bollandistes, (Act. ss. Martii, 
tome i, page 156), remarquent avec raison que Thammar, qui n’est 
autre que Thancmar, n’avait pas d’enfant. La sentence du comte 
est d’une rigoureuse justice. Chron. Com. Fl. page 84, ajoute à son 
récit beaucoup de circonstances, qu’on ne trouve pas dans les anciennes 
chroniques. 
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saris soupçons. C’est là que l’abbé , en présence de tout 
les conviés, doit renouveller sa plainte, et le comte 
décide que le monastère doit être pleinement indemnisé 
dans l’espace de huit jours; ensorte que le prévôt s’en 
retourne couvert de confusion (1). 

Autre changement de scène: toute la famille de Bertulf 
et huit chanoines tiennent une réunion à Ypres et con- 
viennent de tuer le comte le vendredi suivant, trois 
mars, au moment où il se rendra à l’église. Burchard 
exécute le plan avec un sangfroid farouche et les Van 
Straten assassinent le magistrat de Bruges (2). 

Un miracle arrivé près du corps, occasionne un revi- 
rement subit; les meurtriers se réfugient dans le Bourg 
et le peuple portent les précieux restes de son prince à 
l’église de S. Christophe, pour leur rendre les derniers 
devoirs. Guillaume d’Ypres prend soin de la vengeance 
et dirige le gouvernement de la Flandre pendant neuf 
semaines , jusqu’au moment où le roi Louis donne l’inves- 


ti) L'abbé disait: dat Boscaert van Straten heift on» beloeft over drie 
jaer onze thienden to becarene van Couckelaere end van Lissotceghe end 
bi Houdenburch , en tri connen van hem noch van sinon vader niet 
ghecrgghen etc. Die Excel!. Cron. fol. zix, c-d. Le fond de cette fiction 
se trouve dan* Ipcrius, Chron. Coin Flandr. page 82, dit que la plainte 
de l'abbé était dirigée contre Lambert, père de Burchard. 

(2) Die Excell. Cron. fol. ni , d — xx a décrit toutes ces scènes avec 
beaucoup de vivacité , peut-être même tout n’y est pis de pure invention, 
quoique il y ait beaucoup de circonstances romanesques, la principale 
est celle du jour; le meurtre ne fut pas exécuté le 3 mars , qui en 
tout cas ne tombait pas un vendredi. Meyer, page 43 et Fcrr. Locr. 
page 283, introduisent Burchard en habits de mendiant, mendie s* 
habita. Chron. Corn. Fl. page 83, ossure que tous les écbevins furent 
massacrés. Oudegh. fol. 120, dit que beaucoup de Danois furent tués 
avec Charles dans l’église. — Toutes ces assertions sont dénuées de 
preuves. 
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titure du comté à Guillaume Cliton, et le charge de 
punir les assassins (4). 

La réconciliation de l’église profanée et la translation 
solennelle du corps terminent ce mystère ou ce roman (2). 

Il faut convenir que la matière ainsi traitée , prêtait à 
des chants et à des drames propres à intéresser le public : 
mais on ne peut nier que la vérité historique n’cut à en 
souffrir dans des points essentiels (3). Un aumônier était 
alors chose inconnue, et Themard est une toute autre 
personne que Thancmar (4). Les Vau Straten étaient 
partisans de Charles et bien différents des Érembalds, 
et Lambert était mort depuis longtemps (5). La Hanse 
n’existant pas encore, ne faisait pas de commerce avec 
Bruges et la querelle entre Charles et les Érembalds, 
qui n’éclata qu’après la famine, n’avait que faire avec 
le prétendu monopole (6). Les histoires de cérises et de 
fleurs volées ne reposent sur aucune preuve: il n’y a pas 


(1) Le boiteux guéri par l'intercession de Charles, est nommé Roegekin 
Tookan ou Roegekin Tolnare , Chron. Com. Fl. page 86 , Ferr. Locr. 
page 284, — Oudegh. fol. 121 , — Darahouder, page 87, — Die Excell. 
Cron. fol. xx, b — d. La punition des meurtriers est rapportée par un 
grand nombre d'auteurs. Dnmliouder, page 86, dit: waer van rneniye 
history Loeken vol zyn. Voir Chron. Com. Fl. page 88 — 91, Wauthier 
et Walbert, en parlent aussi longuement, je n'ai cependant pas cru 
devoir le rapporter dans ma dissertation. 

(2) Die Excell. Cron. fol. xxu a; cependant l'événement est asses 
grave pour pouvoir se passer de cette sorte d’ornements. 

(5) Pour ne pas me répéter, je renvoyé le lecteur à ma narration , 
il y trouvera la preuve de mon ossertion. 

(4) Act. ss. Mart. tome i, page 15G.§ m. Themard, dont on a changé 
le nom en Tammaert ou Tamniard était, comme on sait, châtelain de 
fiourbourg. 

(5) Ibid, page 157. 

(C) Le plus ancien privilège de Brème, rapporté par Sartorius. tome 
il, page 8, est de l’année 1181. La confédération de Hambourg et 
de Lubeck date de l’an 1210. Ibid, page 14, et la loi sur les douanes 


♦ 
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plus de vraisemblance dans ce qu’on attribue à Burchard , 
dans les plaintes de l'abbé et dans l’humiliation de Bertulf 
au festin. La conspiration ne fut point ourdie à Ypres, 
l’assassinat n’eut lieu ni un vendredi ni un trois mars 
et le corps ne fut pas porté à l’église de S. Christophe ; 
enfin Guillaume d’ Ypres ne fut nullement le vengeur 
de Charles (4). Nous pourrions pousser cette critique 
plus loin, en examinant d’autres écrits populaires de la 
Flandre: mais ce n’est pas notre intention. La vérité 
historique n’y gagnerait rien; il ne s’agissait que de 
montrer comment durant des siècles, le nom de Charles- 
le-Danois s’est conservé dans les souvenirs du peuple 
qu’il avait gouverné. 

8. L’église de Bruges ne conserva avec moins de res- 
pect la mémoire du saint, qui avait souffert le martyre 
dans ses murs. Les poètes ecclésiastiques rivalisaient 
avec les poètes populaires pour historier et dramatiser 
la sanglante catastrophe de cette vie, et il n’est pas 
douteux qu’ils ne se soient fait des emprunts réciproques. 
Car l’église avait aussi ses drames (2). Scs vertus étaient 


fut donnée par Marguerite de Flandre en 1259, Ibid, page 54. Le« 
rélations commerciales de Bruges avec les Tilles anséatiques commencèrent 
au siècle suivant. 

(1) Act. ss. 1. c. page 157 — 161 et ma dissertation. 

(2) Les pièces publiées par Langebek , Script, rer. Dan. tome ni, page 
290 et suiv. et tirées d'anciens Missels, Bréviaires, et Passionaax sur 
la mort de St. Canut, donnent une idée de la prose dramatique que 
l'église employait. L'église avait aussi emprunté o la poésie de nouvelles 
formes pour honorer la mémoire de Charles: super cujus comitis morte 
tuulta carmtna flebili toce finxer* y dit le continuateur de Balderic. Le 
Glay, page 383, Langebek, Script, rer. Dan. tome tv, page 212 — 215, 
a publié un de ces poèmes. Le Glay nous en donne un autre dans 
son continuateur de Balderic. Cette pièce étant courte et assez élégante , 
je le donne ici comme supplément à la collection de Langebek: j'espère 
que les amis de notre histoire nationale m'en sauront gré. Le poème 


Digitized by Google 



183 

chaque année l’objet d’une représentation dramatique 


ie trouve dans Le Glay, Appendice 11 , chapitre nv, page 383 — 585: 
Hue ades, Calliopc , 

Pires mihi suggéré, 

Carmen fingo lugubre 
Nobili de principe; 

Quem produxit Dana 
Sa tut» stirpe regia , 

Mater fuit Athala , 

F ris io nia fi lia: 

Pater cujus hoetia 
Factus in ecclesia , 

Mortem pro justifia 
Pertulil in Dacia. 

Noster autem Carolus, 

Clam 8ublatus hostibus , 

Fugit ad atunculum , 

Comité m Flandrensium. 

In qua proies regia 
Marchionis curia 
Crevit sapientia 
Atque morum gratid. 

Ubi vero inclytus 
Obiit acunculus , 

Balduinum patrio 
Statuunt in solio. 

Hic viciais regibus 
Terror fuit omnibus , 

Cultor suce patriœ , 

Hostie injustitiœ . 

Morbo insanabili , 

Fracta carne fragili , 

Sithiu fit inonachus 
Et successif Carolus . 

Quo rognante , Flandria 
Viguit militia , 

Cujus sub imperia 
Floruît religio . 
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dans le chœur canonial de St-Donatien , et l’exhibition de 


Aujit patrum gloriam, 
Comilum potentiam. 
Plurimas Flandrensibus 
Terras junxit finibus. 

Heu , heu I magne tnarchio , 
Digne regni solio, 

Forma digna principe, 
Digna tanlo nominel 

Hou, paler ecclesiœ , 
Nos/ne decus Fltmdria 
Ultor injustitiæ 
Et munimen Francia, 

Dux bonoruma prviut , 
Cleri defensor pius , 
Alonachomm clypeus , 
Terror malis omnibus ! 

Te Flandrorum comita , 
Quiescebanl semitœ ; 

Nec audebat guis tuam 
Conlurbare paritam. 

Prœda nuttc efficimur, 
Vndique diripimur. 

Fit, pastore mortuo, 

U eut rn direptio. 

Nemo justum sequitur, 
Paxque tecum morilur, 
Et abscieso capite , 
Membra pugnant undique . 

Dole, plonge , Flandria, 
Quasi patrem filial 
Nulla sunt solatia , 

Périt tua gloria. 

Ad lamentum convoca 
Quœque rogna proxima, 
Et ad tua fanera 
Planclus pulsct œthera. 
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ses reliques était pour la pieuse foule une source de joie 


Cum facit juslitiam, 
Passas est incidiam , 

Et pro causa pauperum 
Perlulil marlirium. 

Ergo pro justicia 
Coronatur glorid. 

Et lœtandum potius, 

Sod lamsn non possumus. 

Cogit nos continuo 
Flere desolatio, 

Cujus in absentia 
Conturbantur omnia. 

Fient ponlus et Anglia , . 
Totaque Normannia. 

Te plus his, o Francia, 
Sed minus quant Flandria. 

Flandria, tu misera. 

Tua tunde pectora ; 

Scinde gênas unguibus, 
Neque portas fletibus. 

Hinc dolet Italia, 

Totaque Sicilia , 

Duraque Germania 
Atque Lotharingia. 

Nostra nam miseria 
Terra puisât intima, 
Doletque cum Dacia 
Thule remotissima. 

Glacialis fthodope 
Stupet tanto scelere , 
Geticusqua Ismarus 
Et exelusa Bosporu , 

Ploret et JJispania 
J une ta cum Galatia, 

Nec latetur Gracia, 
Lachrimante Flandria, 
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et de guérison. Devant le maitre-autel sur un piédestal 


O Flandrenses mise ri t 
Porta pâte ns inferi 
Devoret vos penitus , 

Nec evomat amplius. 

Qu CB vos , servi , furia 
Compulit ad taliaf 
Sicut Juda proprium 
Tradidistis do mi nu m, 

Superatis nimium 
Facinus Lornnadium , 
Datiaique funera 
Festra vincunt scelera. 

Ergo Judas perdit i 
Facti cstis socii; 

Secum in supplicium 
Fos cxpectat mansio. 

Imo peno miserum 
Fecistis innoxium . 
Tradens enitn Domina m 
Impie t vaticin ium ; 

Mullis quippe profuit, 
Dominum quod tradidit; 
Sed vestra traditio 
Multis est perditio « 

Fecit ergo nescius , 

Quod prodesset pluribus; 
Sed vestra vesania 
Multis erit noxia. 

Quœ jam vestro sceleri 
Poena possit fieri , 
Quœrere non desino , 

Nec tamen invenio . 

Non est tam sacrilego 
Poena digna populo . 

Fos expectant omnia 
Torrnentorum gener*; 
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était dressée une croix , telle qu'on en élevait jadis sur les 
chemins publics, en mémoire des Saints qui avaient souf- 
fert la mort (4). Une inscription rappelait brièvement 
la libéralité, la piété et le martyre de Charles (2). 

Plus tard, l’église de St-Donatien devint cathédrale, 
et il parait que vers le commencement du xvu” siècle 
le culte de Charles a dû s’accroître et recevoir une 
nouvelle splendeur. Le quatrième évéque de Bruges, 
Charles-Philippe de Rodoan, ayant fait de Charles-le- 
Danois son saint de prédilection, s’efforça de l’entourer 


Tantalua pvrgatv » es/, 

Veatcr ojua locus est. 

Et tiocentum agtntna 
Cedunt tobis ont m'a, 

J xi on jam exilit y 
JRotam eobia deaerit f 
Saxumque tolubile 
Voa oportet volvere. 

Stupet tnundi machina; 

Pavent Ditia abdita 
Horrent coe/i aydera 
Tarn ne fonda ace fera. 

Et nos exhorrescim us f 
Unde finem f admit s, 

Na aordescant aœculu 
Talia tnemorïâ. 

(1 ) Le culte de Charle§-le-Bon est d'une date plu* Ancienne que l'épisco- 
pat de Rodoan , puisque Molanus en parle déjà au milieu du xvi® siècle 
(Àct. ss. Mart. tome i , page 154), et Jacques Meyer, encore plus ancien, 
dit, page 48, etiam ttunc. 

(2) Les trois épitaphes conservés dans Meyer, page 46, et rapportés 
par Langebek, Mantiss. page 215, sont antérieurs à l'année 1531, où 
Meyer publia sa chronique, que Feyerabend reproduisit en 1580: ces 
monuments sont donc antérieurs à l'époque de Rodoan. 
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de nouveaux honneurs (1). D’accord avec son chapitre, il 
fit revêtir d’une étoffe de soie rouge, la châsse du saint, 
et avec ses chanoines il transféra processionnellement le 
corps saint dans la chapelle de la Sainte- Vierge , où il 
fut placé sur l’autel le 23 février 1606. Ce lieu, désor- 
mais fermé par ordre de l’évêque, fut disposé en chapelle 
sépulcrale du Saint. Mais non content de ces premiers 
honneurs, Rodoan voulut assurer perpétuellement à son 
Saint un culte solennel (2). Quatre ans après , à force d’in- 
stances réitérées, il obtint du chapitre que désormais 
comme par le passé, une messe de la Trinité serait 
chantée en mémoire de Charles , le deux mars , jour de 
son martyre, et l’inscription suivante, composée peut-être 
par l’évêque lui-même, se lisait alors dans l’église de 
St-Donatien : 

Templa, Deum, viduas, reparando, colendo, cibando, 
Martha, Maria, pius Samaritanus eras. 

Servus , juttiiia, templum, Marlisque secundo, 

Ccesor, causa > locus, lus libi mortis erant (3). 


(1) On sait que le nombre de» évêché» fut augmenté dan» les Pays-Bas 
par Philippe II, en 1559. Pierre De Corte fut premier évêque de Bruges, 
Remy Driutiu» fut le second et Mathias Lambrechts lui succéda. Sander. 
Flandr. >11. tome n , page 41, 48, 50. Le quatrième évêque fut 
Philippe de Rodoan, qui occupa le siège épiscopal de 16051 à 16 IG. 
Sander. tome i, page 240, 546, tome î, page 51. Voyez Miracua, 
tome u, page 911, suiv. qui donne aussi la succession des évêques 
de Bruges. 

(2) Les Bollandistes, après avoir rapporta page 154, ces faits, ajoutent: 
surit hœc allegalia v erbia Regiatro actorum capitularium ejuadem ecclesice 
Brugonua inscripta , quorum extractum et iam a Domino Mar lino se crc- 
tario snbaignatum nobis procuravit Orchid iaconus D. Amoldus Crab - 
beela , J. U. et sacrœ Theol, Liccntiatus. 

(3) Ferr. Locrius mort en 1614, dit expressément qu’il vit cet épitaphe 
dans l’égli»e de S. Donat, tome n, page 294. Comme ce monument n’est 
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Quant à la solennité religieuse, elle se renouvela 
chaque année jusqu’en 1794 (1). Le retour de la fêle 
était annoncé par le son des trompettes, qui convoquait 
le peuple à la cathédrale , et devant la porte de l'église 
paraissait le clergé , qui faisait lecture des actes du mar- 
tyre de Charles; le peuple vénérait les reliques de son 
martyr et louait Dieu (2). 

En 1794, l’église de St-Donatien fut dévastée et le 
culte de Charles reçut le contre-coup de celte calamité. 
Sa châsse fut sauvée, mais les ruines de l’antique cathé- 
drale ne lui ouvrant plus d’asile, il repose aujourd’hui 
dans l’église de St-Sauveur. Vis-à-vis du monument est 
suspendu un ancien tableau (3) représentant un homme 


pas rapporté par Meyer, plus ancien de quatre-vingt ans, et pas même 
dans Feyerabeud , qui ne diffère que de trente-quatre ans; il me paraît 
quo ce monument ne fut érigé qu*en 1610 , quatre ans avant la mort 
de Locrius, par Rodoan, qui voulut ajouter cet honneur au culte 
qu’il rendait à Charles. 

(1) Warnkcenig , tome 1 , page 158. Sander. tome il, page 79, nous 
assure quo le culte de Charlcs-le-Bon se conservait encore au milieu 
du xvii* siècle, peut-être même dans la première moitié du xvm e 
puisque la seconde édition de son ouvrage parut à cette époque, 

(2) Les Bollandistes, en 1608 , page 154 , disent que la fête se célébrait 
encore de la même manière, et ajoutent expressément que la légende pro- 
noncée devant le peuple était tirée d’une chronique flamande, publiée en 
1551. Ce livre n’est autre que Die excellente Croniccan Vlae.ndcren. Nous 
avons fait déjà servir son texte, comme epecimen des altérations quo 
l’Iiistoiie de Charles a subies dans les livres populaires. Une autre nar- 
ration plus détaillée se trouve dans Damhouder, page 87; elle date 
de 1688 ou 1700 et finit par ces mots; maer dit geschiedt uyt cens 
bysondere liefde, die ’tgemeente, door te le mirakelcn tertceckl tynde, 
nldaer noch daegelyckx coor zyn yraftoonde. — L’abbaye de Nonnenbosch 
à Ypres, fêtait le jour du martyre de Charles. Sander. tome n, page 545. 

(5) Warnkoenig , tome i , page 158 , en parle l'an 1855 et probablement 
rien n’aura été changé depuis celte époque. — Les archives de l’cglise 
de S. Donat (S. Sauveur?), longtemps cachés, sont accessibles aujourd’hui. 
Warnk, oppend. du tome i, page 5, l r ° partie, note 15. 
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d’un port majestueux, le front élevé, l’œil serein et les 
traits fortement prononcés (I). Si quelque Danois visite 
cette église , il ne manquera pas de s’informer du jeune 
rejeton de la tige royale danoise , qu’une tempête brisa 
dans ces contrées ; son guide lui montrera ce tableau , 
et lui dira : c’est saint CHARLES-LE-nANOis. 


(1) Je soupçonne que ce tableau est le même que celui qui est 
reproduit dans Monlfaucon, Monum. de la Mon . Franc, tonie h, page 48, 
ou du moins qu'il lui ressemble beaucoup: je pense qu'il est fait du 
vivant de Charles. La copie que j'en donne, ne rend pas exactement 
l'original. Le bonnet a une forme remarquable , le juste-au-corps et 
les boutons sont rouges , son collier est brun. J'ai vu deux autres portraits 
du comte, celui de la chronique flamande, Die Excell. Cran. f. xvn, d. 
est très mauvais, et le troisième, dans Sander. tome i, page 51, n'est 
qu’une fantaisie de l'artiste. * 


* La gravure aur boia , placée en titre de cette édition, eat une copie exacte du 
portrait conaervé dana la chapelle de Charlea-le-Bon, k St-Sauveur, et celle qui 00 
rouvo ci-contrc, a été acquiee dana la vente d'une imprimerie trèa-ancienno de 
Brugea. 

(Non bd Tsad.) 
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